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SEMINAIRE D'ÉTUDE 
SUR LA DYNAMIQUE DES POPULATIONS D’OISEAUX 


(PARIS, 8 gr 9 NOVEMBRE 1979) 


Le séminaire d'étude sur la dynamique des populations d'oiseaux 
ayant pour but de faire le point des travaux français actuels dans le 
domaine s’est déroulé au Muséum national d'Histoire naturelle, 

Cette réunion, organisée par le Centre de Recherches sur la Biologie 
des Populations d'Oiseaux et présidée par Jacques BLONDEL, a regroupé 
T0 participants comprenant les différents spécialistes concernés par le 
sujet (C.N.RSS., LN.R.A, M.N.HN., Universités, O.N.C., etc.). 

La première journée fut consacrée entièrement aux communications 
ct la matinée du lendemain à un débat sur les problèmes multiples que 
pose l'étude de la dynamique des populations d'oiseaux, Les communi- 
Cations sont présentées dans ce fascicule de « L'Oiseau el la Revue 
Française d'Ornithologie», in extenso ou sous forme résumée, à l’ex- 
ceplion de l'exposé de P. NicoLAu-GUILLAUMET sur l’Hirondelle de chemi- 
née, déjà publié (L'Oiseau et la R.F.0., 49, 1979). 

Le premier point marquant de cette rencontre réside dans le niveau 
général élevé des travaux exposés par les chercheurs français étudiant 
la dynamique de populations monospécifiques d'oiseaux dans la nature. 
Pour de nombreuses populations, on dispose maintenant de mesures sur 
le terrain précises et suivies dans le temps des divers paramètres démo- 
sraphiques. Evolution de l'effectif, survie des individus et production 
‘h jeunes constituent les trois thèmes essentiels, abordés très souvent 
dans le cadre d’une étude plus vaste de l'écologie de la population. 
On s'aperçoit alors combien l'interprétation de l’évolution numérique et 
de la dynamique d’une population requiert de prudence et nécessite des 
lravaux de terrain longs, délicats et souvent ingrats, 

Le deuxième point intéressant concerne la diversité des populations 
“udiées, Elle se manifeste tant au plan spécifique, qu'au plan des milieux 
foncernés (terrestres, dulçaquicoles, littoraux ou pélagiques) et des pro- 
blèmes pratiques que posent ces populations (chasse, nuisance, protection). 

L'exposé d'une approche nouvelle de la dynamique des populations 
d'oiseaux constitue cependant le fait majeur de ce séminaire. Présentés 
‘a début de ce fascicule dans une synthèse générale et développés dans 
na des communications spécifiques, ces travaux apparaissent résolu- 
ment tournés vers le traitement des données de terrain, sans que ces 
Concessions soient faites pour autant à la rigueur mathématique de la 
démarche proposée, 
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Cette approche se distingue notamment par le développement de 
méthodes efficaces d'estimation des paramètres démographiques des popu- 
lations (effectif, survie, production de jeunes, etc). Il ressort ainsi 
clairement que des paramètres apparemment « simples» ne peuvent pas 
toujours être mesurés de manière < simple» dans la nature. Parmi les 
risques d'erreur auxquels peuvent aboutir les méthodes habituelles on 
peut citer la sous-estimation des survies calculées par les méthodes 
usuelles à partir de reprises d'oiseaux bagués, l'assimilation de l'effectif 
observé à l'effectif réel de la population, ou encore l'extension à l’en- 
semble de la population mature de la production en jeunes observée 
uniquement chez les oiseaux réellement reproducteurs. 

Le deuxième trait caractéristique de ces travaux concerne la mise 
en œuvre de modèles de fonctionnement à la fois simples, réalistes et 
ne nécessitant pas d’hypothèses lourdes. Les paramètres démographiques 


estimés dans la nature peuvent alors être intégrés pour rendre compte 
du fonctionnement de la population, tout en mettant l'accent sur le rôle 
fondamental de l’âge des individus et sur la périodicité saisonnière de 


leur cycle biologique. Ces modèles, dérivés des travaux de LESLIE, per- 
mettent de répondre dans un premier temps à des questions précises : 
par exemple, l'augmentation de survie observée peut-elle être responsable 
de l'essor démographique de la population ? tel déclin est-il dû unique- 
ment à une baisse de fécondité? ou bien encore, quelles sont les 
variations de la structure d'âge au cours du cycle annuel ? On mesurera 
tout l'intérêt pratique de ces réponses pour orienter les recherches éco- 
logiques sur les paramètres prépondérants de la dynamique de la 
population, 


La nécessité d’allier les travaux de terrain à ceux de modélisation 
sur ordinateur apparaît ainsi nettement. Il en résulte une valorisation 
mutuelle de ces deux approches complémentaires et indispensables pour 
appréhender quantitativement le fonctionnement de la population et sa 
signification écologique. 


Mais l'intérêt fondamental de ces travaux réside probablement dans 
la mise en évidence par des analyses de sensibilité de la stratégie 
démographique adoptée par chaque population. Sans anticiper sur les 
communications présentées ici, il convient de souligner un des points 
généraux essentiels vers lequel semblent converger plusieurs études : la 
régulation d’une population pourrait être due à l'action de la densité 
des oiseaux sur leur production en jeunes, notamment en faisant varier 
la proportion d'individus non reproducteurs. Ce mécanisme de régulation 
serait donc différent de celui invoqué dans la théorie actuelle de LacK 
suivant laquelle la production en jeunes, supposée maximale par sélection 
naturelle, induirait la densité des oiseaux dont dépendrait ensuite leur 
survie. 


Nul doute que la mise en œuvre coordonnée de travaux de terrain 
approfondis et des méthodes actuelles de traitement des données pe” 
meltra de faire avancer rapidement nos connaissances biologiques dans 
cette voie de recherche encore peu développée. 
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Quelques aspects et perspectives 
des méthodes de modélisation 
de la dynamique des populations d’oiseaux 


par Jean-Dominique LEBRETON 


I. INTRODUCTION 


A partir d'une population de 1000 individus (600 femelles et 400 
mâles) d’un oiseau que nous étudions sur le terrain, essayons de calculer 
l'effectif l'année suivante : sous l'hypothèse que toutes les femelles sont 
fécondées tant que le sex-ralio n’est pas trop déséquilibré, nous concluons 
que 600 femelles vont se reproduire, En supposant que chacune donne 
raissance à une moyenne de 3,4 poussins, moyenne qui intègre les diffé- 
rences dues à l’âge, à l'habitat, au statut social et à l'expérience des 
différentes femelles, ce sont donc 2040 poussins qui viennent s'ajouter 
à la population. Le sex-ratio est supposé équilibré à la naissance et les 
2040 poussins comprennent donc 1020 mâles et 1020 femelles, Sachant 
que le succès d'élevage multiplié par la survie hivernale des jeunes 
viseaux est 0.2, 204 femelles et 204 mâles atteignent l’âge d’un an. 
Supposons enfin que la survie moyenne des femelles adultes est de 0,6 
et celle des mâles 0,55 : 360 femelles survivent parmi les 600 et 220 mâles 
Parmi les 400. La population printanière comprend done si la maturité 
sexuelle est acquise à l’âge d'un an: 360 + 204 = 564 femelles et 204 
+220 = 424 mâles, soit 988 individus : la population étudiée est prati- 
Auement stable. 

Cet exemple totalement imaginaire et bien élémentaire permet une 
Première conclusion : les calculs démographiques ne sont possibles qu'à 
laide d’hypothèses, vérifiables ou non, vérifiées ou non sur le terrain : 
il n'est pas de dynamique de population sans modèle, On pourrait dire 
la même chose de bien des domaines de la biologie quantitative ; c’est 
‘a tout cas particulièrement vrai de tout ce qui est dynamique, de tout 
fe qui varie au cours du temps de façon plus ou moins complexe. 
On notera aussi que je n’entends pas ici, par modèle, un portrait plus 
‘u moins ressemblant de la réalité : c’est une définition trop vague et 
Par là même dangereuse, qui ne tient pas compte des objectifs pour- 
Süivis, Dans le cadre de cet exposé, j'appellerai modèle un ensemble 
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de règles, mathématiques ou non, permettant de tirer des conclusions 
d’un ensemble d’hypothèses, que je subordonnerai aux objectifs des bio- 
logistes. J'écarte de mon propos les modèles de l'écologie théorique, non 
appliqués à des données et je renvoie par exemple à la revue critique 
récente de VurzzeumiER (1979). J'inclus par contre les modèles de la 
statistique, qui permettent de déduire d’un ensemble d'hypothèses des 
estimations de paramètres ou des conclusions qualitatives sur certaines 
des hypothèses. Plus encore que leur précision numérique, qui ne fait 
pas toujours partie des buts recherchés, les modèles mathématiques ont 
l'avantage sur d’autres formulations (modèles dialectiques, notamment) 
d’obliger à expliciter toutes les hypothèses (voir aussi LEGAY 1973). 

Par ailleurs, je ne manquerai pas de rappeler que les oiseaux s'iden- 
tifient, se comptent, se marquent beaucoup pius facilement que la plupart 
des autres animaux, et que l’ornithologie peut s’enorgueillir d'être souvent 
en position pionnière en dynamique des populations, comme par exemple 
en protection de la Nature. 

Après ce préambule, je vais développer une revue des techniques 
de modélisation disponibles ou en voie de l'être pour les ornithologues 
en trois points : 

1) la démographie des oiseaux (au sens de la démographie humaine), 
c’est-à-dire la compréhension de la dynamique moyenne d’une population 
à partir de paramètres démographiques ; 

2) les problèmes d'estimation de paramètres démographiques ; 

3) les phénomènes au second ordre, non pas au sens d’ordre de 
priorité, mais bien plutôt d'écarts au régime démographique moyen, 
difficiles à aborder sans connaître celui-ci: effets des dépendances de 
la densité, variations aléatoires, données de structure complexe (suivi 
individuel...). 

Dans cette dernière partie surtout, qui est encore l’objet de beau- 
coup de recherches méthodologiques, là où il n’était guère possible de 
s'étendre, je me suis efforcé de combler les lacunes par des références 
bibliographiques, avec d'inévitables biais personnels, en insistant sur les 
travaux français, notamment pour marquer les progrès effectués depuis 
la synthèse de DERaMoND (1959). 


II. LA DEMOGRAPHIE DES OISEAUX 


IL. 1. MODÈLE DE LESLIE 


Le phénomène le plus important à prendre en compte dans les 
études de la démographie des oiseaux est certainement l’âge : on connait 
depuis l'étude de Lacx (1946) la différence importante de survie annuelle 
des oiseaux immalures et des oiseaux adultes. Parfois même, les survies 
ne se stabilisent que très progressivement avec l’âge (CouLson et WooLE 
1976, à propos de Rissa lridactyla). 
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On sait aussi que l’âge de première reproduction peut atteindre des 
valeurs élevées, chez les oiseaux de mer notamment, Corrélativement, on 
a pu documenter dans certains cas de façon précise des différences de 
fécondité liées à l’âge des parents (pour une large gamme d'exemples, 
voir RickLers 1973). 


Par ailleurs, le caractère extrêmement saisonnier du cycle de vie 
des oiseaux, surtout en zone tempérée ou arctique, est important à prendre 
en compte dans des modèles : les modèles en temps continu sont inuti- 
lement compliqués (JacksoN et al. 1976) et les conclusions qu’on peut 
en tirer peu crédibles (LeBRErON 1973). Il semble que la meilleure réponse 
soit le modèle matriciel de Leszre (1945, 1948) qu'il est particulièrement 
commode de construire à partir d’une représentation schématique du 
cycle annuel d’une population, comme nous allons le voir sur l'exemple 
des Cigognes blanches C. ciconia d'Alsace (LEBRETON 1978), en para- 
phrasant de près l'exemple des Mouettes rieuses Larus ridibundus de 
Camargue (LEBRETON et ISENMANN 1976). 


t 
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Fig. 1, — Expression quantitative du cycle de vie de la Cigogne blanche C. ciconia 
(d'après Lesreron 1978; voir explications dans le texte). 


Nous supposons le sex-ratio équilibré, et nous ne nous intéressons 
qu'à la population femelle, partagée au début d’une année en oiseaux 
d'un an Z,, de deux ans Z,, de trois ans Z,, et de quatre ans et plus Ze 
Le cycle annuel peut être découpé simplement en une saison de repro- 
duction et une saison internuptiale ; la saison de reproduction est elle- 
même coupée en pré-reproduction dans laquelle on isole la fraction 1-U, 
Voiseaux de trois ans ne se reproduisant pas, et reproduction proprement 
dite, Les individus à l'issue de la pré-reproduction sont partagés en cinq 
“ompartiments d'effectifs Y,, Y, Ys Ye Ys- 
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Les relations directes entre les Y et les Z, sous les hypothèses ci- 
dessus s’écrivent : 


Ces relations linéaires (= du premier degré) se résument par la mul- 
tiplication matricielle (1) : 


“ 1000 a 

He 100 ñ 
“eZ 2 | FE Lei 
to AR o o u,0 

3 5 2 

Ya o 0 1-U,0 4 

“ 001 


5, 


Au cours de la reproduction proprement dite, si a est le nombre 
moyen de jeunes élevés avec succès, et R la probabilité de nicher avec 


a 
succès, — R femelles sont élevées en moyenne par femelle nicheuse, soit 
2 


a 
un total de — R (Y; + Y;). Si besoin était, ces paramètres de fécondité 


pourraient dépendre de l’âge des reproductrices. 

Un effectif A, de juvéniles vient s'ajouter aux 4 classes d'âge pré- 
cédentes notées (A,, A;, A4 A). Les relations liant les À aux Y sont aussi 
linéaires : 


a 
D 2) 
>) 
A = Y 
A3 Y 
A, = Y, + Y, (on regroupe toutes les femelles de 3 ans) 
NE 
et une fois de plus la formulation la plus commode est la formulation 


matricielle : 


0 

1 
A=RY sit] A 0 
0 
o 


© +0 op 


A Y 
0 A 
o xd +», 
0 va 
1 Fe 


Pendant la saison internuptiale les oiseaux survivent selon leur classé 
d'âge en proportions respectives p, qi, QG» dy y 


(eo) 


simplement admettre qu'il s'agit 


plus commode et la plus efficace. 


Le lecteur qui n’est pas familiarisé avec le calcul matriciel pourra 
de la formulation d'équations 


linéaires la 
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On passe de B au vecteur Z (t+1) au printemps suivant par une 
nouvelle multiplication matricielle : 


2 pe CO OLD M 

A 
z o 0 0 2 
Z2\ 2 2@en =6B=) 9 4 3 EN 
s 0 0 4.0 0 55 
z CARE ET 4 
ce ns 


On peut aussi écrire globalement à partir des équations précédentes : 
MXB=MXEXA=MXEXRXY 

soit : Zi MXEXRXDXxzZ, 

ce qui revient à remplacer de proche en proche dans les équations 
donnant Z,,, B en fonction de A, puis À en fonction de Y, puis Y en 
fonction de Z,. On obtient des équations encore une fois linéaires 
résumées dans le produit de matrices M X E X R X I qu'on peut effectuer 
une fois pour toutes : ce produit est égal à une matrice dite matrice 
de Lesre () (Leszie 1945, 1948), notée P (SKELLAM 1967) : 


4 0 ce Fa 
2 a z z 
2j 2)\ sue 
0 2 ga 
0 z z 

t#1 le ae 


On obtient de la même façon du début d’une saison internuptiale 
au début de la saison internuptiale suivante : 


A 0 0 SURa a a A, 

\ PORT 0 0 A 

A5 EME TN 0 0 | 4 

À 0 0 4, 0 0 4 
ti Cu vert ñ 


s 


t 


Nous renvoyons le lecteur aux articles cités ci-dessus et à l’index 
Pour une bibliographie plus détaillée. La construction d’un modèle de 
Lesure à partir d’une représentation du cycle de vie est à la fois très 
Souple et assez automatique (voir aussi IV.5) : c’est un modèle normalif, 
Sous-jacent à la plupart des calculs démographiques, en particulier ceux 
Concernant les oiseaux, même quand il n’est pas cité (CaprLoro et HaL- 
DANE 1954; Leszre 1966; HENNY et al. 1970; Merrz 1971; Goonman 
1968 a...), 

La formulation matricielle rend commode l'obtention des résultats 


Me nous ne citerons que l'essentiel, extrait de LEBRETON et ISENMANN 
1976) : 


(@) Au coefficient q près, absent de la matrice de Lescre sensu stricto. 
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< Si Z, est l'effectif initial, Z, = P X Z, est aisé à calculer, ainsi que 
Z;,=PXZ=P XP XZ,: il suffit de multiplier la matrice P par elle- 
même. Mais si l’on veut calculer l'effectif au bout de 50 ans par exemple, 
il faut calculer : 

Zy=PXPX.….xXPXZ =PLXZ, 

Heureusement, quand t devient grand (t supérieur à 10), P, devient 
de plus en plus proche d’une structure constante, appelée structure 
asymptotique. Z, devient simplement proportionnel à Z,,:Z, = XX Z,; 

La constante de proportionnalité ne dépend que de la matrice P et 
non de la valeur initiale Z,. 


mn Z; A} 
2 e EE 2 = M 
3 3 3. 
2, Z, AZ, 


Cette dernière relation n’est vraie qu'approximativement, et ce avec 
une précision d’autant plus grande que t est plus grand. On remarquera 
que les proportions dans les différentes classes d'âge se conservent, et 
que la population totale est elle aussi multipliée par à : 

Pour le mathématicien, À est la plus grande valeur propre de P, et 
le vecteur qui conserve ses proportions est le vecteur propre associé 
à À, que nous noterons V. 

Pour le biologiste, À est le taux annuel de multiplication, et V repré- 
sente la structure stable des âges. 

Le problème mathématique de la détermination de À peut se ramener 
à la résolution d’une équation polynomiale. 

Z= XX Zyy se ramène à Z, = \.2ÿ. 

Graphiquement, la loi de croissance « asymptotiquement exponentielle » 
est donnée par la figure 2. Le fait que la croissance ne soit qu’asymplo- 
tiquement exponentielle fait que les effectifs partant de Z, rejoignent une 
exponentielle de taux À qui part d’une valeur initiale fictive Z,', en général 
différente de Z,. Bien d’autres résultats plus techniques sont disponibles 
(voir par exemple Cuz et Vocr 1973). 


IL. 2. UTILISATIONS 


En gros, trois situations générales d'utilisation peuvent se présenter : 


1) On connaît paramètres et vitesse de multiplication de la popu- 
lation : on cherche alors à établir un bilan pour vérifier que rien n 
été oublié ; on bénéficie alors de la redondance des données puisqu'on 
compare simplement le taux de multiplication à observé sur la popu- 
lation (estimé par des techniques indiquées plus bas; IL1.4) et le taux 
de multiplication à prédit par le modèle à partir des paramètres démo 
graphiques. 
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2,x X 
2 x à 
A 
+ 
* 
Log 2+[Log A]xt = Log st 
Log 2,+ [Log A]xt = Log z+rt 
B 
+ 
f 
Fig. 2. — Représentation graphique d'une croissance en temps discret asympto- 
tiquement exponentielle. A: ordonnée arithmétique; B: ordonnée loga- 
rithmique. 


Dans beaucoup de cas, lorsqu'on étudie une population stabilisée par 
des mécanismes dépendant de la densité, À vaudra 1, et le modèle de 
Lësie est alors une approximation linéaire de modèles non linéaires 
1e complexes (IV.3) : on peut parler de démographie moyenne à l’équi- 
ibre, 

HENNy et Wicur (1969) disposent ainsi de bonnes estimations des 
Survies juvénile et adulte des populations américaines du Balbuzard 
Pandion haliaëtus à partir d'un total de 286 reprises d'oiseaux bagués, 
tt de leur productivité (239 nids dans le Maine et le Connecticut). Dans 
la zone principale de baguage, la population a décru au rythme de 12,9 % 
Par an (À = 0,871) pendant 20 ans. A partir d'indications sur l’âge de 
Première reproduction (3 ans) et après avoir vérifié que les survies ont 
Peu varié, l’ensemble de ces paramètres permet de prédire, selon la 
Période considérée, un taux de décroissance annuel de 10,5 à 14,1 % 
0.= 0,895 à 0,859). 11 apparaît done que les taux observés de déclin 
Sont en bon accord avec ces prédictions et HENNY (1972) conclut que 
les différences entre les fécondités observées expliquent entièrement les 
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différences des taux de multiplication observés dans les différentes popu- 
lations. 


2) On connaît les paramètres, mais la vitesse de multiplication de 
la population est connue seulement de façon qualitative, voire inconnue : 
le bilan apporte ou non une confirmation aux informations éventuelles 
sur le taux de multiplication. HÉMERY et al. (1979) prouvent ainsi que, 
contrairement à une opinion répandue, les populations françaises d’Hiron- 
delles de cheminée Hirundo ruslica sont globalement proches de la 
stabilité, et en tout cas pas en décroissance rapide puisque l'emploi 
du modèle de LescrE conduit à des valeurs du taux de multiplication 
voisines de 1. 


3) On connaît une partie des paramètres, on n’a, au mieux, que 
des indications qualitatives sur les autres, mais on connaît le rythme 
de multiplication de la population, LEBRETON (1978) confirme ainsi que 
la décroissance des effectifs de Cigogne blanche en Alsace s'explique par 
une diminution de la survie des adultes de 0,75 à 0,60 après 1960, alors 
même que les renseignements directs sur les survies sont réduits. 
De même, MartoN (inédit) conclut à de très probables variations annuelles 
de la survie des Hérons cendrés Ardea cinerea de Grand-Lieu. 


Il ne fait aucun doute que les services à attendre du modèle de 
LesiiE dans ces trois cas, entre lesquels tous les intermédiaires sont 
possibles, sont encore énormes. Pour affiner et assurer le plus possible 
les résultats, deux précautions semblent indispensables : 


1) Etudier la sensibilité du modèle aux divers paramètres, c’est-à- 
dire les modifications des résultats en réponse à des variations des para- 
mètres (Demerrius 1969, Merrz 1971, LepReroN et IsENMaNN 1976, 
CasweLL 1978) ; de fortes variations de certains paramètres peuvent 
n'avoir que peu d'influence sur le taux de multiplication : c’est notamment 
le cas des paramètres de fécondité chez les espèces à longue durée de 
génération. Ce type de renseignement peut aider à planifier des travaux 
de terrain. 

Les études de sensibilité débouchent donc directement sur le pro 
blème des stratégies démographiques (BLonoeL 1975, 1976). Autre exemple, 
l'étude numérique de modèles de LEsiiE convainc rapidement de 
sensibilité relativement faible de la structure d'âge aux variations des 
paramètres, notamment de survie : l'inférence sur les paramètres démo- 
graphiques à partir de structures d'âge automnales, si prisée des € wild- 
lifers», est en général difficile : il y a certainement peu de conclusions 
à attendre sur les paramètres démographiques des Canards, à partir des 
études d'ailes récoltées auprès de chasseurs (Boyp et al. 1975) (voir aussi 
CauGuLey 1974). 


2) Cerner de façon critique la confiance à accorder aux valeurs 
disponibles des paramètres, ce qui nous amènera à notre seconde partie: 
Par la comparaison de scénarios variés, ce modèle permet très commo" 
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dément de tenir compte d'informations qualitatives (valeur seuil, ou 
«fourchette» pour tel ou tel paramètre), 


Il faut répéter que le modèle de LesiE est un modèle moyen, et que 
c'est une de ses limitations : il est par exemple très dangereux de faire 
des calculs de prélèvement optimal dans un tel modèle qui ne tient 
compte ni des effets de la densité, ni du processus de formation des 
couples (LospeLc et al. 1971). Le modèle de LesuiE ne permet pas non 
plus de faire des prédictions sur l'extinction d'une population et doit 
laisser la place à des modèles probabilistes (cf. IV.4). On notera aussi que 
pour l'instant, sauf exception, le niveau géographique d'application est 
celui d’une population assez vaste en général, régionale, nationale, voire 
continentale. Deux raisons à cela: à l'échelle d'une population locale, 

— une foule de mécanismes plus fins, notamment éthologiques, 
incitent à une modélisation plus subtile (cf. IV) ; 

— certains paramètres sont très difficile à connaître sur de petites 
populations qu'on ne veut pas déranger (principe d'incertitude). Il ne 
Sagit pas de limitations dues au modèle proprement dit: avec l'affine- 
ment des techniques de terrain, on peut prédire une évolution vers des 
échelles plus excitantes pour le biologiste (comparaisons régionales...). 


III. ESTIMATION D 


PARAMETRES DEMOGRAPHIQUES 


Lorsque des estimations de paramètres existent, elles sont souvent 
difficiles à rassembler (études de fiches de nid). Même lorsqu'il a été 
Possible de proposer aux ornithologues des protocoles précis, il a souvent 
fé impossible de dégager en amont des ressources suffisantes en per- 
Sonnes pour gérer de telles données. Cette situation peut changer du tout 
fu tout avec l'avènement des bases et des banques de données, comme 
le montre par exemple l’article de synthèse de HÉMERY et al. (1979) sur 
ls décomptes d'oiseaux d’eau hivernant en France entre 1966 et 1976. 

Les modèles nécessaires à ce niveau sont des modèles statistiques. 
Ils existent, sont variés et efficaces, mais souvent complexes et difficiles 
À lraiter autrement que cas par cas, et il ne faut bien sûr pas en 
ätendre qu'ils révèlent des faits et des structures totalement absents 
du mode de recueil des données ou des données elles-mêmes. Je crois 
on doit être prévenu de l'aspect innocent de bien des situations et 
des nombreux artefacts toujours possibles. Un exemple dont le lecteur 
Youdra bien pardonner la naïvelé va essayer de le démontrer, 


IL. 1. Errecrirs 


Un observateur décompte 950 mouettes sur un étang : le lendemain, 
‘autre observateur en recense 900. La question la plus immédiate est : 
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1) Peut-on conclure que l'effectif a varié de façon significative ? 
Il est bien évident que s’il y avait par exemple 923 mouettes sur l'étang 
lors des deux observations, les deux valeurs rapportées sont parfaitement 
compatibles au vu de la précision qu'on peut accorder en général à ce 
mode de décompte. Pourtant, on admettra volontiers que quelques 
mouettes se sont forcément déplacées, et que ce sont en fait 923 et (par 
exemple) 897 mouettes qui étaient présentes. 

2) La question se précise donc: peut-on conclure que l'effectif a 
varié de façon significative ou non, biologiquement parlant, étant entendu 
qu'il est peu probable qu'aucune variation réelle n'ait eu lieu? Cette 
question sous-entend soit que les 26 mouettes absentes le second jour 
étaient en fait dans le voisinage — par exemple si l'étang est une colonie 


de nidification observée au mois de mai —, soit qu’elles ont réellement 
disparu — si lon est fin février le long du littoral atlantique par 
exemple. 


3) Mais dans ce dernier cas, pourquoi une forte partie des 923 
mouettes n’aurait-elle pas été remplacée par un contingent de nouveaux 
arrivants ? On n’a alors pas forcément besoin de supposer que les deux 
observateurs comptent de manière semblable, sinon correcte. 

On voit donc que même de simples questions d'effectifs ne peuvent 
être traitées sans l'idée que ce qu’on observe est lié de façon plus où 
moins complexe à la situation réelle, toujours inaccessible. On peut donc 
attendre énormément dans l'avenir des analyses statistiques d'effectifs 
par des modèles. Voici quatre exemples, parmi d’autres possibles : 

1) Hémery el al. (1979) étudient les phénomènes « d'évasion» à 
partir de courbes abondance-rang (fig. 3, d’après HéMERY ef al., loc. cit. : 
16) ; 

2) Norrx (1977) propose une méthode automatique de délimitations 
de cantons dans des études de quadrats, qui a notamment l'avantage de 
la répétabilité. Pour leur part, BELL et al. (1973) étudient la relation 
entre les résultats des décomptes et l'effectif réel des nicheurs. 

3) Dervieux et al. (1980) établissent à partir de tests photographiques 
permettant des comptages exacts, les correctifs à apporter aux décomples 
de canards en Camargue, basés sur des estimations réalisées par avion. 

4) Enfin, si l'étude d'effectifs a pour but d'estimer le taux de multi- 
plication d’une population, il est possible de montrer, à partir de consir 
dérations statistiques sur des modèles probabilistes, que EN;/EN;; est 
certainement l’estimateur le plus robuste de ce taux de multiplication. 
Cet estimateur concurrence efficacement, notamment pour la simplicité 
des calculs, la pente d’une droite de régression entre log N, et t ; il exig® 
par contre que les données soient régulièrement espacées. 

I reste à citer bien sûr les modèles de captures-recaptures qui son! 
souvent décevants: il ne faut pas trop en attendre si le nombre de 
recaptures possibles n’est pas élevé (plusieurs dizaines quelles que soient 
les autres conditions). Toute étude de captures-recaptures doit être pré 
cédée d'une étude sur le papier et éventuellement d’échantillonnagts 
préliminaires destinés à maîtriser le plus possible la situation. Au pla? 
théorique, ces méthodes sont en train de connaître un nouveau déve 
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rase 


Fig. 3, — Distribution des sites en fonction de l'effectif moyen dénombré pour 

chaque espèce (d’après HÉMERY et al. 1979), 

Le premier type de distribution se présente comme une droite dont la pente 
s'accentue lorsque le nombre de sites (k) fréquentés par l'espèce diminue. 
cas apparaît lorsque les recensements ont couvert pratiquement tous les sites 
effectivement occupés par l'espèce (ex : Canard siffleur, Bernache cravant). 

Le deuxième type de distribution des sites montre une nette déviation par 
rapport à la droite précédente (flèche 1). 11 caractérise les espèces pour lesquelles 
les recensements n'ont couvert qu'une partie des sites occupés par les oiseaux 
(ex: Canard colvert, Sarcelle d'hiver, Foulque). 

Dans les deux types de distribution, l'hétérogénéité des surfaces recensées 
ainsi que le mode de répartition spatiale des oiseaux peuvent introduire une 
distorsion (flèche 2) au niveau des valeurs élevées d’effectif. 


loppement : les études de simulation permettent de dégager dans des 
Situations concrètes les défauts des différentes méthodes (Bismop et 
SuepparD 1973, DEBOUZIE 1978) ; en outre, sont apparus des modèles 
très spécifiques : la gamme ainsi constituée permet de répondre à un 
grand nombre de situations (mortalité, recrutement, structuration spatiale, 
dépendance entre échantillons (Cormack inédit) ). Les références les plus 
générales et les plus complètes sur le sujet sont l'ouvrage de SeBer (1973), 
dont une mise à jour est en préparation, et la remarquable synthèse de 
Conmacx et al, (1979). 


HI. 2. PARAMÈTRES DE FÉCONDITÉ 


.. Je mentionnerai que nous avons utilisé des captures-recaptures stra- 
fées dans l'espace (Seser 1973, ch. 11) pour estimer des effectifs de 
Poussins de Mouette rieuse sur une colonie de 2000 couples (LEBRETON 
€t Lanbny 1979). Je ne parlerai pas plus des problèmes d'estimation de 
la fécondité qui relèvent souvent de statistiques d'échantillons clas iques 
Srâce à l'indépendance des individus (voir par exemple BLONDEL et Is 

YANN 1979), Les difficultés sont bien plus souvent d'ordre expérimental : 
Pontes multiples et problèmes des pourcentages de reproducteurs dans 
différentes classes d'âge ; il semble qu’on admetle progressivement qu'une 
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part bien plus faible qu'on le croyait initialement des « adultes» d’une 
population se reproduise, notamment dans la classe d'âge des oiseaux 
se reproduisant pour la première fois où le pourcentage de reproducteurs 
est souvent voisin de 50% (Lesreron 1974: Fuligule milouin Aylhya 
ferina; Hémenx et al. 1979 : Hirondelle de cheminée; CLoBEnT comm. 
pers. : Etourneau Sturnus vulgaris). Ces résultats sont à rapprocher de 
la notion de taille efficace d’une population, au sens des généticiens (voir 
par exemple Kimura et Crow 1963). 


III. 3. PARAMÈTRES DE SURVIE 


Pour les paramètres de survie, la situation est à la fois bonne et 
mauvaise : 

— Elle est bonne, et même excellente, parce que les oiseaux se 
baguent, et que les retours de bagues donnent une foule de renseignements 
sur la longévité, ne serait-ce que par les records de longévité in nalura. 

— La situation est mauvaise parce que ces records sont souvent 
des records de longévité de bagues : les bagues s’usent souvent plus vite 
que les oiseaux ne meurent, et elles reviennent avec des probabilités 
différentes mais inconnues de différentes régions. Ce dernier problème, 
auquel les centres de baguage sont particulièrement sensibles, prend de 
l'importance s'il existe des mouvements corrélés à l’âge des oiseaux où 
à des fluctuations météorologiques (estivage de subadultes dans la zone 
d'hivernage des adultes, mouvements lors de coups de froid.) qui 
peuvent engendrer des « bouffées» de reprises à certaines périodes et 
certains endroits. 

— Enfin, la situation était mauvaise, mais devient bonne à cause 
de difficultés statistiques. La confusion longuement entretenue entre 
tables de vie et tables de reprises jette en effet un lourd discrédit sur 
la plupart des estimations de survies réalisées avant 1970 (notamment 
Hicxey 1952 et bien d’autres...). Une {able de vie est constituée à partir 
d'individus sélectionnés a priori, et suivis au fil de leur mortalité. 
La seule variabilité des résultats est due à la variance du processus de 
décès (Ganr 1973). La méthode est généralement recommandée pour la 
démographie humaine, où l'ensemble d'individus étudiés est sélectionné 
a priori à partir de l’état civil (voir Kevrrrz 1968). Une table de reprises 
d'oiseaux est formée d'individus sélectionnés a posteriori dans l’ensemble 
des individus bagués, par le fait que leur bague ait été renvoyée. La varia 
bilité des résultats est due à la variance du processus de décès, plus 
la variance du processus de renvoi de bagues. La méthode des tables 
de vie appliquée à des tables de reprise donne en général des résullals 
biaisés, sans indication de précision, quoiqu'on ne sache pas prédire dans 
quels cas elle peut donner des résultats satisfaisants (Marron inédit * 
Héron cendré; Tamister 1970 : Sarcelle d'hiver Anas crecca). 

La méthode de Lack-FAnNEr (voir par exemple Seser 1973 : 247); 
si elle prend bien en compte la nature particulière des tables de reprise 
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et si elle donne explicitement les estimations des taux de survie, est 
très lourdement biaisée parce qu'elle considère qu’il n’y à pas de sur- 
vivants. Depuis 1970, on dispose toutefois de méthodes très générales, 
dites méthodes du maximum de vraisemblance dans des modèles multi- 
nomiaux, qui donnent des résultats corrects dans la plupart des cas (9). 
Elles nécessitent un calcul itératif, donc un ordinateur, mais elles sont 
d'une très grande cohérence statistique. Ces méthodes ont été développées 
dans deux directions : 

— Méthodes dépendant de l'âge (HaLDaNE 1955, Cormacx 1970, 
Sez 1971, LesneroN 1977) : les paramètres sont caractéristiques de 
classes d'âge ou de groupes de classes d'âge ; 

— Méthodes dépendant du temps (Seser 1970) : on adopte pour 
chaque année légale un paramètre de survie, 

Si l'on désire construire des modèles mixtes, à la fois dépendant 
de l'âge et du temps (Jonnson 1974, Brownie et RoBson 1976), le nombre 
de paramètres devient prohibitif. 

Mais on doit à Nonrx (1978) une méthode particulièrement élégante, 
appliquée au Héron cendré, dans laquelle les paramètres de survie varient 
au cours du temps comme fonction d'un paramètre externe, température 
hivernale par exemple: au réalisme biologique s'ajoute une grande 
économie en paramètres. On peut s'attendre à maints développements de 
ces méthodes dans l'avenir, d'autant qu’elles permettent des tests guidant 
le choix de l'un ou l'autre des modèles et qu’elles comportent des 
indications de précision des paramètres. 

La comparaison entre survie estimée par la méthode de Lack-FARNER 
‘t survie estimée par la méthode du maximum de vraisemblance pour 
30 tables de reprise d'origines diverses (fig. 4) montre l'énormité des 
biais de la méthode de Lack-FArNer. On peut donc espérer, devant la 
diffusion des méthodes du maximum de vraisemblance ()  (ANDERSON 
1972, Seper 1972 et 1973, BrowntE et al. 1978), voir disparaître de la 
littérature les calculs de survie approximatifs, basés par exemple sur 
la seule marge d'une table de reprise et ne contenant done pas d’infor- 
Mation sur les oiseaux encore en vie (par exemple BexLova 1976). 


Des difficultés demeurent tout de même dans deux directions au 
Moins : 


— On a du mal à savoir si un nombre élevé de reprises une année 
donnée doit être attribué à une augmentation de la survie où à une 
fügmentation temporaire du taux de retour. C’est un phénomène parti- 
ulièrement sensible pour des espèces à courte durée de vie dont la zone 
d'hivernage est susceptible de varier d'une année à l’autre en fonction 
%es conditions météorologiques. On peut bien sûr, mais c’est un travail 
lès lourd, réaliser des expériences avec récompense qui permettent au 


. (8) Au sens statistique: asymptotiquement sans biais, et de variance 
finale parmi les estimateurs asymptotiquement sans biais, Quelques simula- 
“ns confirment ces propriétés (CLosenr, LerurH et LEbreron inédit). 


a (# Des programmes correspondant aux méthodes données dans LEBRETON 
971) sont disponibles auprès de l’auteur. 
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Fig. 4. — Relation entre les survies adultes estimées par la méthode de Lac 
FanNer et par la méthode du maximum de vraisemblance, pour trente 
tableaux de reprise de la littérature. Le nombre porté sur le graphique 
indique le nombre d'années pendant lequel ont été enregistrées les reprises : 
l'abscisse indique la valeur de l'estimation par la méthode de Lack-FARNER 
l'ordonnée, la valeur de l'estimation par la méthode du maximum de vrai 
semblance, 


moins de fixer une valeur minimale du taux de retour sans récompense 
(BeLrrose 1955). 

— La perte des bagues biaise les estimations de survie d'espèces 
à forte longévité (Couuson 1976, Lunwia 1967, Mizus 1972). Là aussi, il 
est possible d'imaginer des expériences plus ou moins coûteuses (étude 
de la perte de poids des bagues : Lupwi 1967 ; double baguage : KADLEC 
1975), mais il faut bien noter que jusqu'à ce jour on a souvent attribué 
à la perte des bagues des sous-estimations manifestes de la survie due à 
l'emploi de méthodes statistiques biaisées comme la méthode de LacK 
FarNer. On peut en conclure que plus la survie observée est forte, plus 
on doit la considérer comme une valeur minimale (cf. fig. 4) : en d’autres 
termes, plus une survie est élevée, plus on risque de la sous-estime” 
alors même qu’elle a plus d'influence sur le taux de multiplication. Les C2$ 
les plus extrêmes concernent certains oiseaux de mer pour lesquels il 65! 
heureusement possible d'effectuer un suivi individuel équivalent à u" 
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état civil : il est alors conseillé d'utiliser les tables de vie qui donnent 
des résultats corrects (voir par exemple Barrar et al. 1976). 

Pour deux exemples de traitement complet de tableaux de reprise, 
nous renvoyons le lecteur à un article précédent (LEBRETON 1977). 

Les indications de précision des paramètres confirment le bon sens 
et peuvent aider à la planification expérimentale: on ne peut baguer 
les Aigles de Bonelli Hieraaëtus fasciatus de Provence ou les Balbuzards 
Pandion haliaëtus de Corse en espérant atteindre suffisamment de reprises 
d'oiseaux morts pour estimer les taux de survie de ces populations. 
Dans ces cas difficiles des techniques de contrôle à vue régulier d’oiseaux 
vivants permettent l'emploi de modèles généraux de capture-recapture 
(modèle de Jorry-SEBER ou de Fisner-Forn, par exemple) prenant en 
compte des paramètres de mortalité (Seser 1973). 


IV. PHENOMENES COMPLEXES 


Au fur et à mesure que l’habileté et la patience des biologistes de 
population augmentent, que les méthodes de saisie et d'analyse des 
données se perfectionnent, apparaissent des jeux de données et des 
objectifs biologiques qui sont un véritable défi aux modélisateurs ; on 
peut tenter d’en donner une liste non exhaustive : 

— données sur le régime alimentaire et la répartition spatiale 
(Hémery et Le ToquiN 1975, à propos du Pinson du Nord Fringilla 
montifringilla) ; LaNpry 1978, à propos de la Mouette rieuse), avec pour 
objectif l'estimation d’une demande énergétique. 

— données longitudinales où les individus sont suivis au cours du 
lemps dans leur fécondité, leurs partenaires, au contraire des études 
transversales où les échantillons annuels sont indépendants : Mouette 
iridactyle (parmi une longue série d'articles, voir par exemple CouLsoN 
1966) ; Cygne de Bewick Cygnus bewickit (Evans 1979) ; les objectifs à 
très long terme touchent à la génétique et à la biologie évolutive. 

— données d'effectifs de longue durée et de grande précision, 
‘omplétées d'expériences et de mesures de terrain tournées vers l’étho- 
écologie : l'exemple le plus spectaculaire est bien entendu l'étude des 
Mésanges charbonnières Parus major d'Oxford (Lack 1954, 1966, PERRINS 
1970, 1979) ; les objectifs relèvent de l'identification de mécanismes : 
Mécanismes de variation des effectifs, mécanismes de stabilité. étude 
le compétition, qui permet de relier ces études aux études de dynamique 
des peuplements (BLONDEL 1979). 

A une approche « réductionniste», qui conduirait par exemple à la 
Construction de modèles matriciels de LesLrE qui ne répondraient que 
Pour une part aux questions posées, s'oppose une approche « construc- 
liste» assemblant des équations élémentaires relevant de « l'analyse de 
“slèmes», qui n’ont de représentation et d’existence que par un pro- 
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gramme d’ordinateur et une étude numérique. A lextrême, la complexité 
de la représentation des mécanismes à court terme enlève au modèle 
une grande part de son éventuelle valeur de prédiction à moyen ou 
long terme. 

Divers modèles d’écosystèmes et certains des modèles mondiaux ont 
souffert ainsi de leur gigantisme, et les critiques possibles dépassent 
largement le cadre de cet article. Il est le plus souvent difficile d’intégrer 
un troisième type d'approche, basé sur des analyses statistiques portant 
sur de petites parties des phénomènes étudiés, à des modèles fournissant 
une vision plus globale. En outre, l’utilisation sans précautions de statis- 
tiques élémentaires basées le plus souvent sur des hypothèses d’indé- 
pendance des observations conduit souvent à des artefacts dont nous 
verrons un exemple (IV.2). Il semble plus efficace de subordonner les 
calculs statistiques à une approche par la modélisation: l’un des plus 
grands rôles des modèles, quelque imparfaits qu’ils soient, est alors 
d’obliger à ne rien laisser d’important dans l’ombre. 


IV. 1. MODÈLES ÉNERGÉTIQUES 


Ces modèles sont destinés à répondre à des questions écologiques 
importantes : quelle est la quantité d’énergie prélevée dans son milieu 
par une population d'oiseaux ? La quantité d’énergie accessible peut-elle 
limiter d’une façon ou d’une autre la population étudiée ? Pour estimer 
la quantité d'énergie consommée, on couple un modèle de demande 
énergétique individuelle à un modèle démographique de pas très court 
(souvent un jour). WrenNs pour des oiseaux des « prairies» américaines, 
puis pour des oiseaux côtiers (Wiens et Scorr 1975), HéMery et LE 
ToquiN pour des Pinsons du Nord hivernants (1975), et LanNpry (4978) 
pour des populations nidificatrices de Mouette rieuse, ont proposé de 
tels modèles. Malgré la grande sensibilité de ces modèles aux effectifs, 
eux-mêmes difficiles à estimer, et à diverses valeurs de métabolisme ou 
de coefficients d'activité, il est établi que des études comparatives entre 
espèces et entre populations d’une même espèce sont désormais possibles. 
Les progrès à attendre dans l'immédiat sont probablement plus du côté 
des méthodes d’estimation de la dépense individuelle (mesures télé- 
métriques du rythme cardiaque ou respiratoire) que du côté modélisation 
(cf. Le Maro 1980, ELIASSEN 1963). 


IV. 2. DÉPENDANCES DE LA DENSITÉ : ASPECTS STATISTIQUES 


Toujours supposées présentes, les dépendances de la densité sont la 
plupart du temps impossibles à mettre en évidence. Morris (1959) puis 
VarLey et GRADWELL (1960, 1968) ont proposé différentes méthodes don! 
la plus classique est l'étude de la régression entre log N, et log Nes 
(régressions entre logarithmes d'effectifs). 
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En effet, si le modèle sans dépendance de la densité N,,,= a N, 
est rejeté, le modèle équivalent log N,,, = log a + log N, doit être rejeté. 
La pente de la régression entre log N,,; et log N, doit alors, d’après les 
instigateurs de la méthode, être inférieure à 1. Malheureusement la dépen- 
dance des données et le fait que la même variable soit utilisée tantôt 
comme variable de prédiction, tantôt comme variable prédite (log Ni, 
prédit à partir de log N,, sert à prédire log N,,;) violent les hypothèses 
du modèle de régression linéaire. Les effets seront particulièrement graves 
si la population est soumise à des fluctuations aléatoires (variabilité entre 
individus, variabilité de l’environnement, erreurs de mesure). 

Ces méthodes détectent, en effet, dans ce cas trop souvent des 
dépendances de la densité (Saur 1966, SarNr-AmanrT 1970, MArLzer 1970, 
Kuxo 1971, Irô 1972, LeBReroN 1974) : on ne peut donc traiter des 
effectifs successifs, résultant d’un processus aux interdépendances com- 
plexes, comme un simple échantillon de variables aléatoires indépendantes. 

La méthode de BuLmer, basée sur les techniques d'analyse des séries 
chronologiques (197. voir aussi SLape 1977), semble applicable pour 
des phases de stabilité : mais est-il alors besoin d’un test pour affirmer 
qu’il y a dépendance de la densité ? 

Dans les phases de croissance, aucune méthode générale ne permet 
de distinguer une courbe exponentielle avec des fluctuations aléatoires 
d'une courbe croissant moins rapidement (hypo-exponentielle), Plus géné- 
ralement, aucune méthode autre que l’expérimentation ne permet de 
localiser dans le cycle annuel une dépendance de la densité. 

Les méthodes de « Facteur-clés» (VARLEY et GRADWELL loc. CH net 
Kness 1970, pour une application en ornithologie) sont suspectes pour 
les mêmes raisons (Irô 1972) ; ce n’est pas le cas des méthodes proposées 
Par ManLy (1977, 1978). 


IV. 3. DÉPENDANCES DE LA DENSITÉ : MODÉLISATION 


Par contre, dans le même temps, les modèles déterministes en temps 
discret dépendant de la densité ont fait de grands progrès puisqu’à 
l'approche numérique des premières années (LesLie 1945, 1948) se substi- 
lue pour une part une étude théorique très féconde (voir par exemple, 
Pour des modèles matriciels de LesLE dépendant de la densité, 
BeoDiNGroN 1974). 

Un modèle de Lesiie à deux classes d'âge avec survie juvénile p(N) 
dépendant de l'effectif total s'écrit par exemple : 


N 3 pON)\ /N 
En e7A) pa 1 avec Ne{N +) 
2 CT: le 


st c 

L'étude des équilibres de ce modèle et de la convergence vers ces 
équilibres révèle des comportements très variés. Le principal problème 
êste donc d'ordre statistique : l'approche usuelle consiste à essayer des 
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modèles incorporant successivement des dépendances de la densité en 
divers points du cycle annuel, en choisissant ensuite le <« meilleur» 
modèle d’après la ressemblance entre les résultats et les effectifs observés. 
Cette technique n'offre évidemment guère de garanties statistiques, et 
je renvoie donc dos à dos l’article de PennycuiK (1969) qui l'utilise et 
l'étude de régression sur les logarithmes des effectifs de Kress (1970), 
tous deux sur la population de Mésanges charbonnières d'Oxford. La seule 
voie donnant des espoirs de liaison entre modèles et études statistiques 
de dépendances de la densité semble passer par des modèles probabilistes. 


IV. 4. MODÈLES PROBABILISTES 


Les populations naturelles sont aussi soumises à des variations 
aléatoires dont la représentation est intéressante dans deux domaines 
au moins: celui des phénomènes d’extinction, auxquels biogéographes 
et conservationnistes ne peuvent qu'être sensibles, et celui des études 
génétiques. Deux types de variations aléatoires jouent concurremment : 
les variations entre individus au cours d’une même saison de reproduction 
(différences de tailles de pontes, etc.) et les variations des paramètres 
démograhiques moyens d’une année à l’autre sous l'effet de variations 
du milieu sensu lato. 

Pour un effectif donné N,, la variance de l'effectif N,,, est la somme 
de la variance inter-individus (proportionnelle à Ny) et de la variance 
inter-années (proportionnelle à N2). La part respective des deux types 
de variation dépend de l'effectif N, de la population, comme nous l'avons 
représenté sur la figure 5. 

Dans de petites populations, ce sont les variations inter-individus qui 
jouent principalement : les variations de l'effectif pourront être correc- 
tement représentées par des « processus de ramification» (voir par 
exemple JaGers 1975). 

Dans de grandes populations, seules les fluctuations inter-annuelles 
joueront un rôle: on peut associer à chaque année une matrice de 
LesuiE ; l'évolution des effectifs est alors représentée par un produit 
de matrices aléatoires (Syxes 1969, Boyce 1977). 

Dans les cas intermédiaires, les processus de ramification en envi- 
ronnement aléatoire permettent de bien rendre compte des variations 
stochastiques des effectifs. Outre des applications générales, relevant des 
stratégies démographiques (Mounrrorn 1973, Heyne et Scum 1978), ces 
modèles peuvent être utilisés dans des situations concrètes (De ANGES 
1976 : Bernache du Canada Branla canadensis ; LeBRETON 1978 : Cigogne 
blanche en Alsace). Le même cadre formel permet en théorie de repré 
senter des croissances de population en représentant les deux sexes €! 
les processus d’appariemment (Goonman 1953, 1968 b) qui posent souvent 
des problèmes génétiques importants (O’DonaLn et al. 1974 à propos de 
Stercorarius parasiticus). 
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50 100 200 500 1000 2000 N 


Fig. 5. — Pourcentage de la variance de l'effectif N,,, dû à la variabilité de 
l'environnement (par opposition À la variance due aux différences entre 
individus) en fonction de l'effectif précédent N, (à propos de la Cigogne 
blanche, et d’après les valeurs des paramètres utilisés dans Lesneron (1978) 
pour une population stable) ; firet: dans le processus de reproduction ; 
pointillé : dans le processus de décès. L’échelle des abscisses est logarithmique. 


Enfin, les variations aléatoires interagissent avec les dépendances de 
la densité avec prépondérance de l'un ou l’autre phénomène, selon la 
nature des populations considérées comme l'ont bien montré les querelles 
entre ANDREWARTHA et BIRCH d’une part, Lack d'autre part. Il est pos- 
Sible de considérer des processus de ramification dépendant de la densité 
et d'estimer, par des procédures statistiques correctes, les paramètres de 
tels modèles ; cette approche en est encore à ses débuts (LEBRETON 1979). 


IV. 5. AUTRES EXTENSIONS DU MODÈLE DE LESLIE 


Il est possible de construire des modèles matriciels ou des pro- 
longements déterministes en regroupant les individus selon des critères 
uelconques, et non plus forcément l’âge (voir Usmer 1972 pour une 
revue). Ces possibilités ont été peu utilisées pour l'instant en dynamique 
de population d'oiseaux. Quand on distingue âge et position dans l’espace, 
°n obtient des modèles de « migration », très employés pour les popu- 
lations humaines (Rocens et WizziKENs 1978). La figure 6 représente 
Un modèle de croissance avec immigration-émigration de trois populations 
de Cigogne (d’après Lepneron 1978). A la limite, tout graphe représentant 
le devenir de groupes d'individus et non plus seulement de classes d’âge 
(comme dans la fig. 1) est transcriptible en un modèle de temps discret. 
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N , sous matrice 0000 
sous matrice 
No | Eftectit Atsa émigrati 0000 
2 ls =" Alsace SET 
classes d'ä de Badi 0000 
Na | C4 classes d'âge) es ade 
NY en Alsace 0000 
Îns sous matrice sous matrice sous matrice 
Ettectit Bade 
N6 émigration Bade émigration 
Waurtemberg À 
N7 z d'Alsace Wurtemberg A de B 
Ca classes d'âge) 
|ne vers Bade CLestie ) vers A 
| 
Ne 0000 0000 sous matrice 
Ettectif Bade 
Nio 0000 0000 Bade 
Wurtemberg B 
nm 0000 0000 Wurtemberg 8 
11° C4 classes d'âge) En à 
Ni2 0000 0000 CLeslie) 
Fig. 6. — Structure d’un modèle matriciel de trois populations de cigognes 


structurées en âge et soumises à des phénomènes d’émigration-immigration 
(d'après Lesreron 1978, complété). 


IV. 6. MODÈLES PARTICULARISÉS 


Parmi les modèles relevant de l'analyse de systèmes et modélisant 
de façon complexe une population, certains se distinguent par Patili- 
sation comme «squelette» du modèle de LesLrEe ou d’extensions de 
ce modèle. Par exemple HorrMAN et al. (1978) construisent un modèle 
à 4 classes d'âge X 3 types d'individus pour étudier le devenir des 
colonies mixtes de Larus occidentalis et de Larus glaucescens comportant 
des hybrides en quantité stable. Intercalés dans le schéma général d'un 
modèle de LesLir, figurent des sous-modèles de constitution des couples, 
de sensibilité de la fécondité à la densité... 


Les auteurs concluent que des faibles taux d'immigration suffisent 
à expliquer le maintien d'une large zone hybride. De tels modèles pré- 
sentent l'avantage d'être relativement normatifs, robustes, et commodes 
à communiquer (transparence). Ils fournissent des réponses suffisantes à 
des questions précises, et respectent le principe d'économie d’hypothèses- 
De tels modèles sont encore rares; ils seront d'autant plus efficaces 
qu'ils seront envisagés et planifiés en même temps que les études de 
terrain, S'il est trop tôt pour tirer des conclusions sur la validité des 
modèles de l'analyse de systèmes en général, les quatre critères ci-dessus 
semblent en tout cas des bons guides de construction, et de bons critères 
de jugement (canonicité, robustesse, transparence, économie). 
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V. CONCLUSIONS 


La dynamique des populations d'oiseaux n’existe pas sons modéli- 
sation : le choix et la qualité des techniques de modélisation conditionnent 
la qualité des conclusions biologiques. Les techniques de modélisation 
qui se sont répandues et sont désormais accessibles sont : 

1) le modèle de LesLir, 

2) les modèles d'estimation de survie dans des tables de reprise, 

3) les techniques statistiques d’étude d'effectifs et de paramètres de 
fécondité, 

Des modèles dépendant de la densité, équivalents à la loi logistique, 
peuvent être construits, mais en l'absence de techniques statistiques 
adéquates, l'approche expérimentale semble primordiale pour détecter 
des dépendances de la densité. 

Les modèles énergétiques et les modèles probabilistes fournissent 
des directions prometteuses pour traiter toute une série de questions 
biologiques, ainsi que diverses extensions du modèle de LEsLie. A l’ex- 
trême, les modèles de l’« analyse de systèmes» doivent être regardés 
avec un œil critique si l’on veut pouvoir accorder quelque confiance 
aux réponses qu’ils fournissent. 

Très schématiquement, une étude globale de la dynamique d’une 
Population d'oiseaux employant les outils et concepts répandus il y a une 
dizaine d’années : 

1) concluait à tort à des dépendances de la densité au seul vu 
des valeurs successives de l’effectif, 

2) sous-estimait les taux de survie, et supposait une reproduction 
de (pratiquement) tous les adultes. 

Les théories élaborées à partir de ces prémisses déduisaient logique- 
ment que la mortalité dépendait de la densité et assurait la stabilité de 
la population : en un mot la mortalité était ajustée à la fécondité, celle-ci 
étant fixée par sélection naturelle comme donnant le plus grand nombre 
possible de jeunes à l’envol (LacKk 1954, 1966). 

Reprenant une étude similaire, avec les outils actuels, on conclurait, 
avec des moyens statistiques corrects, à une plus forte survie, Un bilan 
démographique par un modèle de Lesutr, et une éventuelle vérification 
expérimentale, montreraient que la proportion de reproducteurs réels 
Parmi les reproducteurs potentiels est certainement bien inférieure à 1, 
nolamment dans la classe d'âge des oiseaux se reproduisant pour la pre- 
mière fois (cf. KLomp 1972). 

Cette constatation est en accord avec les observations sur le compor- 
tement territorial et l'existence de « populations flottantes» (cf. KLoMP 
1972). De là à accorder aux proportions de reproducteurs un rôle dépen- 
dant de la densité discret et efficace, il y a un pas sur lequel devraient 
Se concentrer des efforts de recueil et de traitement de données. 

Enfin, le tracé des difficultés rencontrées pour les modèles de dyna- 
Mique de populations (monospécifiques) ne rend pas optimiste pour la 
‘onstruction de modèles de peuplements (pluri-spécifiques). Je ne vois, 
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en effet, aucun argument côté modélisation pour décider si la régulation 
intra-spécifique ou inter-spécifique est le moteur le plus important de 
la stabilité des peuplements, 
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SUMMARY 


This paper reviews modelling techniques in population dynamics which 
are available for ornithologists. The first part is devoted to average demography 
modelling by matrix models : in the second one, techniques of estimation of 
population parameters are discussed in a critical way. In the third part, more 
complex dynamics problems are treated, and some directions to solve them 
are drawn : energy flow models, stochastic models. and the central problem 
of density-dependance. To conclude, possible implications of recent developments 
in parameters estimation and modelling techniques on bird population dynamics 
are briefly discussed, 
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Nouvelles précisions sur l’acquisition de l'aptitude 
à la reproduction chez le Puffin cendré 
Calonectris diomedea borealis 


par C. JOUANIN, G. HEMERY, J.-L. MOUGIN et F. ROUX 


Dans un précédent article (Jouanin, Roux et Zino 1977), nous avons 
exposé comment le baguage systématique de poussins de Calonectris dio- 
medea borealis à l’île Selvagem Grande (30°09°N, 15°52° W) à l'automne 
des années 1968, 1969, 1970 et 1971, puis le contrôle de la colonie en 
1973, 1974 et 1975 nous avaient indiqué l’âge du premier retour à terre 
des jeunes adultes et l’âge de la première reproduction. 

Les circonstances ne nous ont pas permis de nous rendre aux îles 
Selvagens en 1976 et en 1977, mais nous avons pu reprendre de nouvelles 
‘ampagnes de contrôles au début de l'été de 1978 et au début de l'été 
de 1979. Les dates de ces excursions et les noms des participants sont 
les suivants : 

— 14-21 juillet 1978: C. Jouanin, J.-L. Mouax, F. Roux ; 

— 27 juin-3 juillet 1979 : J.-L. Mouain, F. Roux. 

Nous remercions M"° Dra. Margarida BORGES DE CARVALHO, à l’époque 
directeur du Centro de Estudos de Migraçôes et Proteccäo de Aves 
(CEMPA) à Lisbonne, aujourd'hui secrétaire d'Etat à l'environnement, 
qui a bien voulu nous donner les autorisations indispensables, ainsi que 
le capitaine du port de Funchal qui a assuré notre transport sur les 
Yedettes chargées de la surveillance des îles. Toute notre reconnaissance 
Ya aussi bien entendu à notre ami Alexander ZINO qui n’a pas pu 
Participer personnellement à ces deux campagnes, mais qui a fort 
“ontribué, avec son efficacité coutumière, à leur organisation et à leur 
Succès, 

. Les résultats obtenus nous permettent d'apporter de nouvelles pré- 
“isions sur l'acquisition de l'aptitude à la reproduction chez le Puffin 
fendré et de compléter les indications précédemment publiées. 

La date des visites avait été choisie en fonction des contrôles que 
“us avions en vue. C’est pendant la période d’incubation que l'on a 
le maximum de chances de capturer des adultes dont le statut de repro- 
ducteur ne fait pas de doute. Les premières éclosions des Puffins cendrés 


lOiseau et R.F.0., V. 50, 1980, n° 3-4. 
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se situent vers la mi-juillet et ne commencent à devenir nombreuses qu'à 
la fin du mois (ZNo 1971). A l’époque choisie, la totalité des repro- 
ducteurs (ou du moins la moitié d’entre eux puisque les partenaires de 
chaque couple se relaient dans la tâche d’incubation) se trouvent sur 
leur nid à couver un œuf ou exceptionnellement à garder un poussin 
précoce qui vient d'éclore. Réciproquement, l'ile n’est fréquentée pendant 
la journée que par les individus engagés dans le processus de la repro- 
duction. 

Notre travail consiste à visiter méthodiquement le plus grand nombre 
possible de sites de reproduction occupés et à soulever l'adulte présent 
pour noter éventuellement le numéro de la bague qu’il porte. 


RÉSULTATS DE LA CAMPAGNE DE CONTRÔLES DE 1978 


920 oiseaux adultes ont été contrôlés au nid. 903 couvaient un œuf 
(848) ou gardaient un très jeune poussin (55). Les 17 autres individus 
étaient « inemployés », c’est-à-dire qu’ils occupaient un site de nidification, 
mais n’avaient ni œuf ni poussin (1). 

De ces 903 adultes reproducteurs certains : 

— 34 portaient des bagues posées en 1968 

— 39 portaient des bagues posées en 1969 

— 35 portaient des bagues posées en 1970 

— 14 portaient des bagues posées en 1971 
soit au total 122 bagues. 122/903 = 13,51 % des adultes reproducteurs 
capturés appartenaient aux classes de poussins nés dans les années 1968 
à 1971 (adultes âgés de 10, 9, 8 et 7 ans. Cf. JouanIN, Roux et Z1N0 
1977 : 354, note infrapaginale). 

Mais pour estimer la proportion d'adultes reproducteurs selon l’âge, 
il faut apporter des corrections au nombre de bagues contrôlées, car : 


a Il n’a pas été posé, de 1968 à 1971, le même nombre de bagues 
chaque année. On a évidemment moins de chances de retrouver une 
bague d’un lot de 2500 que d’un lot de 3000. Les nombres de contrôles 
ci-dessus doivent donc être pondérés en fonction de celui des bagues 
posées à l’origine : 


3 000 
oiseaux âgés de 10 ans : 34 X 

2 500 

3 000 
oiseaux âgés de 9 ans: 39 x = 39 

3 000 


() Il est possible que ces inemployés soient des reproducteurs déjà mal 
chanceux, c’est-à-dire qu’ils aient pondu, mais qu'ils aient ensuite perdu leu 
œuf pour une raison ou une autre. Un œuf laissé un instant sans surveillant® 
dans un abri trop ouvert, ou qu’un geste maladroit envoie rouler un peu 
l'écart dans un endroit exposé, est immédiatement happé par l'un des Goélands 
Larus argentatus atlantis Dwight, qui ont leur poste de guet devant les pentes 
occupées par les Puffins. 
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3 000 
oiseaux âgés de 8 ans: 35 x = 36,5 
2 881 
3 000 
oiseaux âgés de 7 ans: 14 x = 14 
3 000 


b) Par suite de la mortalité annuelle, les chances de retrouver les 
oiseaux sont inégales. Les chances de retrouver un oiseau âgé de 10 ans 
sont plus faibles que celles de retrouver un oiseau de 9 ans, etc. Néan- 
moins, quand il s’agit d’adultes, et c’est le cas ici, la différence d’une 
année à l’autre est faible, puisque la mortalité des Procellariens adultes 
est peu élevée. D’après les données de la littérature (cf. AstMoLe 1971), 
elle varie de 3 à 7 %. Nous l’estimerons ici en moyenne à 5 %. 


On trouve donc : 


oiseaux âgés de 10 ans : 41 : (0,95)3 = 47,6 
oiseaux âgés de 9 ans: 39 : (0,95)2 = 43,2 
oiseaux âgés de 8 ans: 36,5 : 0,95 — 38,4 
oiseaux âgés de 7 ans: = 14 


soit au total 143,2 oiseaux (fig. 1). 


En rapportant ces nombres à celui des adultes reproducteurs certains 
de l'expérience (903 oiseaux), nous trouvons 5,27 % des oiseaux de 10 ans, 
478% des oiseaux de 9 ans, 4,25 % des oiseaux de 8 ans et 1,56 % 
des oiseaux de 7 ans, soit au total 15,86 %. Un test de x? pratiqué sur 
ls données de départ montre que la classe des poussins bagués en 1971 
adultes âgés de 7 ans) est trop faiblement représentée dans l'échantillon, 
t ce de façon très hautement significative. Nous sommes donc fondés 
à dire qu’une très grande proportion des oiseaux âgés de 7 ans (au moins 


Nombre de 
contrôles 

VF 1978 SO 1979 
50 50) 

40 40 

30 30| 
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Classes d'âge (années) 


Fig. 1. — Résultats pondérés des campagnes de contrôles de 1978 et 1979. 
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les deux tiers) ne se reproduit pas encore. En revanche, il n’y a pas 
de différence significative au seuil de probabilité de 5% entre les 
nombres des contrôles correspondant aux classes de poussins bagués 
en 1968, 1969 et 1970 (adultes âgés de 8, 9 et 10 ans). Les nombres 
trouvés sont dans l’ordre croissant avec l’âge des oiseaux, ce qui sem- 
blerait indiquer que l'aptitude à la reproduction continue de progresser 
jusqu’à 10 ans au moins, mais le traitement mathématique ne permet pas 
de l’affirmer. 


RÉSULTATS DE LA CAMPAGNE DE CONTRÔLE DE 1979 


1 437 oiseaux adultes ont été contrôlés au nid. 1 415 couvaient un œuf 
(à la date, plus précoce qu’en 1978, à laquelle ont été faits les contrôles 
de 1979, aucune éclosion n'avait encore eu lieu). Les 22 autres individus 
étaient des adultes inemployés, c’est-à-dire qu’ils se trouvaient dans un 
site de nidification sans œuf. Même remarque que précédemment : il est 
possible que ces inemployés soient de véritables reproducteurs mais dont 
l'œuf a été perdu. 

De ces 1415 adultes reproducteurs : 

— 43 portaient des bagues posées en 1968 

— 38 portaient des bagues posées en 1969 

— 31 portaient des bagues posées en 1970 

— 34 portaient des bagues posées en 1971 
soit au total 146 bagues. 146/1 415 = 10,32 % des adultes trouvés repro 
ducteurs appartenaient aux classes de poussins nés dans les années 1968 
à 1971 (adultes âgés de 11, 10, 9 et 8 ans). 

Apportons aux résultats de la campagne de contrôles de 1979 les 
mêmes corrections que nous avons apportées à ceux de 1978, Pondérons 
le nombre de bagues trouvées en fonction du nombre de bagues posées 
à l’origine et en fonction de la mortalité annuelle. Nous obtenons : 


3 000 

oiseaux de 11 ans: 43 x : (0,95)3 = 60,2 
2 500 
3 000 

oiseaux de 10 ans : 38 x : (0,95)2 = 42,1 
3 000 
3 000 

oiseaux de 9 ans: 31 x : 0,95 = 34,0 
2 881 
3 000 

oiseaux de 8 ans: 34 x = 34,0 
3 000 


soit au total 170,3 oiseaux ou 12,04 % de l'effectif total des reproducteur$ 
contrôlés (4,25 % pour les oiseaux de 11 ans, 2,98 % pour les oiseaux 
de 10 ans, et 2,40 % respectivement pour les oiseaux de 9 ans et Pour 
ceux de 8 ans) (fig. 1). 
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On notera que ces nombres sont croissants avec l’âge des oiseaux 
comme dans la campagne précédente, ce qui semble confirmer que le 
recrutement des reproducteurs n’est pas encore terminé à l’âge de 10 ans, 
mais le pelit nombre des classes d'âge soumises à l'expérience — quatre 
— ne permet pas de démontrer de manière simple la validité statistique 
de ce résultat apparent. 

Une première surprise apportée par les résultats de 1979 est que 
la proportion de contrôles est inférieure à celle de l’année précédente. 
On serait en droit d'attendre le contraire puisqu’en prenant une année 
de plus le nombre des oiseaux subadultes devenus adultes et reproducteurs 
a nécessairement augmenté de manière plus importante que la mortalité 
annuelle des adultes. Les oiseaux qui avaient 7 ans en 1978 ayant 8 ans 
en 1979, on pouvait penser que leur proportion passerait de 1,56 % à 
environ 4% et que par conséquent la proportion totale des contrôles 
dépasserait 18 %. Nous venons de voir qu’elle n’atteint pas 13 %. 

Ce « déficit» par rapport à nos espérances tient vraisemblablement 
à une différence dans la manière dont ont été recherchés les oiseaux. 
La probabilité de recapture des oiseaux marqués et se trouvant à la 
colonie varierait selon le mode opératoire d’une année à l'autre pour 
une raison que nous n’avons pas élucidée jusqu’à présent. 

Une deuxième surprise est le petit nombre de contrôles communs 
aux deux années : 14. Les mêmes endroits ont pourtant été prospectés. 
La moitié des adultes reproducteurs étant présents pendant la journée 
à la colonie, la probabilité théorique de recapture deux années consé 
cutives, si les adultes se reproduisent tous les ans, est de 0,50 x 0,50 = 
025, soit, en pondérant avec le coefficient de survie, 0,25 x 0,95 — 0,2 375. 
encore, il est probable que le mode opératoire est le biais en cause, 
Sans que les opérateurs en aient eu conscience (2). 

En revanche, comme les résultats de l’an passé le laissaient présumer, 
le nombre de bagues de 1971 retrouvées est d’une grandeur proche de 
“elle des bagues de 1970 et de 1969. En d’autres termes, l'aptitude à la 
'éproduction qui n’était acquise que par une faible proportion des 
oiseaux de la classe de 7 ans se rapproche beaucoup du maximum 


.@) Une preuve en est fournie par les résultats. obtenus dans deux quadrats 
balisés où les nids sont numérotés et systématiquement suivis. En 1978, pour 
#9 examens de reproducteurs certains, nous avons relevé 26 bagues posées de 
1969 à 1971. En 1979, pour 188 reproducteurs examinés, nous avons relevé 
30 bagues des mêmes années. Le nombre de bagues communes aux relevés de 
1978 et de 1979 est de 7, 7 : 30 — 23,3%, ce qui est très voisin du rendement 
théorique. Un résultat pratiquement identique est obtenu si, au lieu de ne 
lenir compte que des bagues posées sur des poussins au cours des années 1969 à 
1971, nous incluons dans notre calcul les bagues posées dans les quadrats 
alisés sur des adultes reproducteurs d'âge inconnu qui y oceupaient des nids. 
En 1978 notamment, nous avons bagué tous les adultes reproducteurs qui ne 
l'étaient pas déjà, en faisant deux fois, à quelques jours d'intervalle, la visite 
des quadrats. Au total, en 1978, nous avions 213 bagues portées par des adultes 
Qise inconnu ; en 1979, nous en avons trouvé 63. Le nombre de bagues com- 
unes aux deux années était 52, 52 : 213 — 24,4%, ce qui, encore une fois, 
“st très voisin du rendement théorique, 
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théorique à l’âge de 8 ans (fig. 2) 6). Un test de y? pratiqué sur les 
résultats ne montre pas de différence significative au seuil de probabilité 
de 5% entre le nombre de contrôles correspondant aux classes des 
oiseaux âgés de 8, 9, 10 et 11 ans, 


Nombre d'individus 


Pile 
o 5 5 
Fee ant Re — Æ classes d'âge 
immatures, abaduites Suis années) 
Fig. 2. — Représentation schématique d’une population de Puffins cendrés. En 


blanc les individus non reproducteurs, en grisé les individus reproducteurs. 
Nous désignons par le terme de subadultes les classes d'âge au cours des- 
quelles se fait progressivement l'acquisition de l'aptitude à la reproduction 
et qui font plus précisément l'objet du présent article. Pour les classes 
immatures, la figure illustre le cas où la mortalité au cours de la 1° année 
serait de 50% et se stabiliserait rapidement ensuite au niveau de 5 %. L 
proportion d'individus non reproducteurs dans les classes adultes a été 
figurée, mais son évaluation est entièrement arbitraire. 


G) Précisons que le maximum théorique 100% n’est dans la réalité 
certainement jamais atteint, Il signifierait que fous les oiseaux parvenus à UP 
certain âge sont aptes à se reproduire et le font, double supposition absurde 
dans sa rigueur, qui ne tient pas compte des échecs existentiels, Il y a vraisem” 
blablement toujours un certain pourcentage d'adultes qui ne se reproduit Pa” 
adultes constitutionnellement inaptes, adultes que les circonstances empêchent 
de le faire. Ce que nous cherchons à déterminer, ce n’est pas l’âge à partir 
duquel tous les adultes se reproduisent (cet âge n'existe pas), c'est l’âge À 
partir duquel la proportion des adultes reproducteurs dans une classe d'âs® 
n’augmente plus. 


Source : MNHN. Pari 


REPRODUCTION CHEZ LE PUFFIN CENDRÉ 211 


DÉTERMINATION DE LA PROPORTION DE REPRODUCTEURS 
DANS LES DIFFÉRENTES CLASSES D’AGE 


Il est évidemment tentant de reporter sur un seul graphique les 
résultats numériques des deux expériences, mais on ne peut le faire 
directement car quelle commune mesure adopterait-on ? Nous tournerons 
la difficulté en recherchant une formule générale qui convienne également 
à tous les contrôles ultérieurs. 

Le nombre des oiseaux contrôlés comme reproducteurs à l’âge i 
(Nc) est proportionnel : 

— au nombre d'oiseaux bagués dans la classe correspondante, c’est- 
i-dire au nombre de poussins bagués i années auparavant (Nb) ; 

— à la probabilité de survie entre le moment du baguage (année 0) 
t l'année ï, c'est-à-dire à la probabilité de survie jusqu'à l'âge à (Ps) : 

— à la probabilité de présence comme reproducteurs à la colonie 
à l'âge i des oiseaux qui sont vivants à l’âge considéré (Pr) ; 

— à la probabilité qu'un oiseau reproducteur l'année i soit capturé 
par l'observateur (Pc;). Cette probabilité dépend du mode opératoire, de 
facteurs personnels et circonstanciels, mais en tout état de cause, elle est 
le-même proportionnelle au nombre total d'oiseaux capturés l'année i 
(Nt). Nous écrirons done : 


(1) Ne; = Nb; X Ps; X Pr, X Pc; 
où encore : 
(] Nc; = Nb, x Ps, x Pr, x C.Nt, 


formule dans laquelle c'est la valeur de Pr, que nous cherchons à estimer. 
On en tire : 


(8) Pr, 


Les seules données de l'expérience (grandeurs mesurées directement 
Sur le terrain) sont Nc;, Nb, et Nt. 


La probabilité de survie Ps, nous est inconnue, mais elle peut être 
mposée en deux parties différentes : pendant les premières années 
de la vie (#, la mortalité est très forte ; ultérieurement, elle se stabilise 


déco 


G) Nous écrivons «les premières années», car on ne peut envisager de 
gyrnaître que le taux de survie global au moment de la réapparition des 
sseaux sur les lieux de reproduction. L'évolution de la mortalité chez les 
dunes Procellariens au cours de ces premières années qu'ils passent entièrement 
pre” et où ils sont incontrôlables, est impossible à suivre. Mais il est 
Yaisemblable que la sélection n’exerce de grands ravages que pendant l'année, 
son même les semaines, qui suivent l'envol, et que, une fois passée cette 
Phase critique d'adaptation, le taux de survie se stabilise à un niveau voisin de 
‘lui que l'on constate chez les adultes, 
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à un niveau qui, chez les Procellariens, est très peu élevé comme nous 
Vavons déjà rappelé. Nous admettrons dans ce qui suit que la survie 
annuelle est stabilisée à partir de l’âge de 7 ans au niveau de 0,9. 
Il en résulte que : 
Psy = (0,95) Ps, : Ps, = (0.95)2 Ps, ; Pso = (0,95)3 Psy ; «. ; 
Ps; = (0,95)17 Ps, 
où Ps est inconnu. 


Nc 


(4) Pr, ÉTAT PTE Me BP TOME (7) LP 
&) FT Nb, x 0,95)7 x Nt x (C.Psy) 


Pr, 


17 Nb, X (0,95)7 X Nt.K 
Nous supposerons : 1) que la constante C.Ps, = K est indépendante 
de l’année considérée ; 2) qu’au point de vue théorique, Pr, = 1, c’est- 
à-dire que tous les oiseaux sont reproducteurs à partir de la onzième 
année qui suit leur naissance (autrement dit: Pr; = Pr, = Pris etc.). 
Ces hypothèses se traduisent ainsi dans l'équation (4) ci-dessus pour 
nos résultats de l’année 1979 : 
43 
PT 
(0,95)17,2 500 .1415.K 
d’où : 
43 


Ë, 0,954 .2 500 . 1 415 

En introduisant cette estimation de la valeur de K dans l'équation (4), 
on obtient les valeurs suivantes : 

Pro = 0,70 ; PrsP = 0,57 ; Pre® = 0,57 ; 
ce qui signifie que 70 % des oiseaux survivants à 10 ans sont repro- 
ducteurs, etc. 

Si nous reportons la valeur de Pr; ainsi obtenue (0,70) dans l’expé- 
rience de l’année 1978, nous en tirons une nouvelle estimation de la 
valeur de K:2,5.105 et en l’introduisant dans l'équation (4), nous 
obtenons les valeurs suivantes : 

Pr = 0,64 ; Pry = 0,57 ; Pr, = 0,21. 

Toutes les valeurs de Pr ainsi obtenues peuvent être reportées sur 
le même graphique (fig. 3). Elles représentent le pourcentage de repro- 
ducteurs dans chaque classe d'âge de 7 à 11 ans. Nous savons par ailleurs 
(Jouanin, Roux et ZINo 1977) que la courbe commence en abscisse À 
6 ans. Pour chacun des âges de 8 à 9 ans, nous avons deux estimations 
assez voisines l’une de l’autre. Il est vraisemblable que les futurs contrôles 
ne les modifieront guère. La partie supérieure du tracé est évidemment 
beaucoup plus incertaine, C’est une conséquence du nombre relativement 
élevé de contrôles d'oiseaux âgés de 11 ans obtenus en 1979 ; ce résultat 
peut être fortuit : nous avons dit que l'indication qu'il fournit n’est Pa$ 
significative au seuil de probabilité de 5 %. Nous avons en outre arbi- 
trairement supposé que la courbe atteignait son maximum à 11 ans 
Il faut attendre les résultats de futures campagnes de contrôle pour 


= 149.105 
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Fig. 3. — Représentation graphique de l'acquisition de l'aptitude à la repro- 


duction chez les Puffins cendrés de Selvagem Grande, d’après les contrôles 
sur le terrain de 1978 et 1979. 


savoir à quel âge la proportion de reproducteurs parmi les survivants 
se stabilise réellement. Enfin, pour l’âge de 10 ans, nous n’avons encore 
en réalité qu’une seule estimation. 

Mais d’ores et déjà il est nécessaire d'attirer l'attention sur le carac- 
tère progressif de l'acquisition de l'aptitude à la reproduction chez ces 
oiseaux longévifs. Cinq années d’âge au moins séparent les reproducteurs 
les plus précoces (6 ans) des plus tardifs (au moins 11 ans). Dans cette 
marge se trouverait l’un des facteurs dépendant de la densité qui assurent 
la stabilité de la population. Il y a là en tous cas une possibilité pour 
elle de compenser ses déficits ou ses excédents en accélérant ou en 
retardant la maturité globale des classes d'âge. 

Dans le cas de la colonie de Puffins cendrés de Selvagem Grande, 
il faut rappeler qu’elle a été soumise pendant plus d’un siècle à une 
“xploitation sévère et qu’elle a subi en 1975 et en 1976 de graves 
dévastations. 

L'ile était autrefois affermée en vue de la récolte à l’automne des 
Poussins de Puffins cendrés. PrcxeriNG (1959), LocxLey (1952) et JOUANIN 
“tRoux (1964, 1966) ont décrit ailleurs la chasse dont ces oiseaux étaient 
l'objet depuis des temps immémoriaux. Pour les pêcheurs portugais de 
Madère, les Puffins cendrés jouaient le même rôle que les Puffinus lenui- 
'ostris en Australie et les P. griseus en Nouvelle-Zélande. C’étaient des 
“mutton-birds », des oiseaux de boucherie. 

Jusqu'en 1963, la colonie semble avoir fait preuve d'une étonnante 
Stabilité, James Yate Jonnson (PicxerNG 1959), qui écrivait en 1885, 
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assurait déjà que 18000 à 20 000 oiseaux étaient capturés chaque année. 
Scrrrz, en 1907, indiquait que « chaque année de 20 à 22 000 sont tués 
sur les îles Salvages». JouANIN et Roux (1966) ont publié le nombre 
exact de poussins collectés pendant les années 1956 à 1963, et les ayants 
droit de cette chasse singulière les ont assurés qu’un nombre de 20 à 
22000 pouvait être considéré comme la récolte moyenne des années 
antérieures, depuis qu’un ramassage systématique était organisé. 

Mais à partir de 1964 la récolte accusa un fléchissement très sensible. 
C’est pour enrayer ce déclin et pour restaurer la population que, sur 
l'initiative de A. ZiNo, la chasse traditionnelle fut interrompue en 1968, 
et qu'ultérieurement l’île fut érigée en réserve naturelle (1971). 

Malheureusement, à la faveur de l’absence de gardiennage, des actes 
de vandalisme furent commis en 1975 et en 1976. Circonstance aggravante, 
les déprédations s'exercèrent aux dépens d'oiseaux adultes au printemps 
et en été: des milliers d’ailes furent retrouvées amoncelées en piles. 

Les effectifs de la colonie de Puffins cendrés de Selvagem Grande 
se trouvent donc actuellement à un niveau très inférieur à leur optimum 
et on est en droit de supposer que toutes ses énergies sont mobilisées 
en vue de sa reconstitution. La courbe de la figure 3 illustrerait une 
situation de crise et représenterait une maturation accélérée par rapport 
à la normale. 


SUMMARY 


In a previous paper we have indicated that the Cory’s Shearwaters do not 
make a landfall until they are four years old and that the most precocious 
individuals start breeding when six years old. 

Here we present the data resulting from the 1978 and 1979 controls of 
the birds ringed as chicks during the falls of 1968-1971. Only a small proportion 
of the seven years old birds are breeders and it does not seem that the 
reproduction is complete at the population level before eleven years old. Five 
Years at least separate the latest breeding birds from the most precocious ones- 
À mathematical attempt is made to show the numerical results of the successive 
yearly experiences on the same graphic. 

Reproduction appears quite progressive at the population level. The rate 
of breeders among the survivors of successive age classes might express one of 
the density-dependent factors which fits the population to its optimum. 
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Dynamique de la population basque française 
de Pétrels tempête 
(Hydrobates pelagicus) de 1974 à 1979 


(Résumé) 


par Georges HEMERY 


La population basque française de Pétrels tempête, estimée à plus 
de 100 couples reproducteurs en 1946, se reproduit sur deux îlots proches 
de Biarritz (Pyrénées-Atlantiques). Cette population a décru à un rythme 
moyen approximatif de 2% par an pour atteindre 53 couples repro- 
ducteurs en 1973. De 1974 à 1977, l'effectif a augmenté rapidement à un 
laux moyen de 19%, les taux annuels s'élevant jusqu'à 42 %. De 1977 
à 1979, l'effectif a de nouveau diminué (42 couples). Ces variations impor- 
lantes et rapides n'apparaissent pas liées directement à l'ampleur des 
tempêtes hivernales, ni à la forte contamination des oiseaux par divers 
polluants (PCB, DDT), ni mêne à l'intervention des observateurs. 

De 1974 à 1979, le taux moyen d'éclosion a été estimé à 64%, 
Yaleur très proche de celle observée sur la population britannique (62 %). 
La survie des poussins au nid apparaît par contre nettement plus forte 
(90 à 100 %) que dans les Iles britanniques (66 %). Globalement, la pro- 
ductivité moyenne annuelle par couple reproducteur est de 0,62 poussin 
à l'envol, valeur supérieure à celle de la population britannique (0,49). 

La survie annuelle des adultes reproducteurs a été estimée simulta- 
ñément d’après 142 contrôles effectués sur 85 individus bagués. Le 
laitement de ces captures-recaptures par le modèle multinomial de 
Joux-Seser montre que la survie annuelle des adultes doit probablement 
%e siluer dans l'intervalle 90 %-95 %. Cela correspond peut-être à une 
Mortalité annuelle plus faible que celle calculée pour la population 
britannique (10 % par an). 

Le très petit nombre (3) de recaptures à l'état adulte d'oiseaux 
“arqués poussins (total = 95 en 6 saisons) ne permet pas encore d'estimer 
la survie des individus entre l'envol et l’âge de trois ans, 

. L'ensemble des estimations de ces paramètres démographiques a été 
miroduit dans un modèle déterministe en temps direct de Lesue. 
+ fonctionnement de la population a pu être simulé sous diverses 


l'Oiseau et R.F.O., V. 50, 1980, n° 3-4. 
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hypothèses de la survie des jeunes (classes 1 à 3 ans) et de la répartition 
de l’âge de la première reproduction. Il apparaît ainsi que dans l'hypo- 
thèse où tous les adultes vivants se reproduisent chaque année sur les 
colonies, les taux annuels de multiplication réellement observés sur la 
population reproductrice sont trop forts en période de croissance et trop 
faibles en période de décroissance. Une analyse détaillée des captures- 
recaptures multiples montre alors que la proportion estimée d'adultes se 
reproduisant deux années consécutives varie de 95 % (période de crois- 
sance de l'effectif reproducteur) à 20 % (période de décroissance). Cela 
signifie que, suivant les années, une fraction variable des adultes matures 
vivants ne se reproduit pas sur les colonies. L’effectif dénombré en 
reproduction ne représente donc qu’une partie de la population adulte. 

Le déterminisme de l'importance de cette fraction d'oiseaux inem- 
ployés n’a pas encore été mis en évidence. L'hypothèse actuelle attribue 
un rôle prépondérant aux ressources alimentaires (plancton) en début de 
la saison de reproduction, Cependant, il apparaît dès maintenant une 
différence nette dans la stratégie démographique des populations basque 
française et britannique. Parmi la population basque, les adultes ne se 
reproduisent pas tous systématiquement chaque année, mais les couples 
qui se reproduisent le font avec un succès généralement élevé. Parmi la 
population britannique, la totalité des adultes semble se reproduire 
régulièrement chaque année ; le succès de cette reproduction systématique 
apparaît cependant moins élevé en moyenne et plus variable d'année 
en année. 


Centre de Recherches sur la Biologie 
des Populations d'Oiseaux 

(Muséum National d'Histoire Naturelle), 
55, rue Buffon, 75005 Paris. 
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Dynamique d’une population de Hérons cendrés 
Ardea cinerea L. 


Exemple de la plus grande colonie d'Europe : 
le lac de Grand-Lieu 


par Loïc MARION 


1 — INTRODUCTION 


Après être longtemps restée à un niveau relativement bas, la popu- 
lation française de Hérons cendrés connaît depuis le début des années 
1970 une augmentation régulière. En raison de l'importance numérique 
des colonies situées en Bretagne, qui représentaient en 1974 le tiers des 
effectifs nationaux (MarION 1980), l'évolution démographique du peuple- 
ment de cette région explique souvent à elle seule les fluctuations 
*pparaissant dans les décomptes français de cette espèce. Cette dépen- 
dance est d'autant plus accentuée que l'essentiel des reproducteurs de 
Bretagne est regroupé dans une seule colonie, celle du lac de Grand-Lieu. 

Ces raisons justifient le choix que nous avons fait de prendre cette 
région comme témoin de la démographie du Héron cendré en France. 
Depuis 1976, nous avons entamé un programme de recherche agréé par 
le C.R.B.P.0. dont le but est de recenser systématiquement chaque année 
loutes les héronnières de Bretagne, de suivre la production de jeunes et, 
Par un baguage massif, de réunir les données nécessaires au calcul des 
laux de survie après l'émancipation de ceux-ci, 

Nous avons déjà retracé l’évolution démographique des héronnières 
‘tmoricaines depuis leur naissance jusqu'en 1979, en insistant sur les 
fatre dernières années (MARION 1979 b, 1980). Le rôle de la croissance 
“orporelle des jeunes sur le taux de production des nichées a également 
“ traité (Marion 1979 &. Les résultats plus globaux concernant la pro- 
duction des jeunes sont en cours de publication. La présente note examine 
Une partie du quatrième volet de ce programme de dynamique de popu- 
lation en prenant comme exemple la colonie du lac de Grand-Lieu, sur 
laquelle nous avions déjà publié quelques éléments démographiques 
Marron 1976, MaroN et Marron 1976). Plutôt que de se cantonner à 
4 description des paramètres d'évolution démographique de cette colonie 
fui constitue la plus grande colonie connue de cette espèce, ce travail 
; présente comme une revue de quelques problèmes méthodologiques 
‘ndamentaux soulevés par les premiers résultats obtenus. 


LOiseau et R.F.0. V. 50, 1980, n° 3-4. ape. 
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Nous tenterons ici de montrer le décalage important existant entre 
les simulations statistiques basées sur les taux de survie calculés d’après 
les reprises de bagues et les taux de croissance effectivement observés 
en réalité, Pour mener cette démonstration, nous avons dû examiner en 
détail les principales causes d’erreurs susceptibles d'expliquer l’inefficacité 
actuelle des méthodes statistiques dans le cas précis du Héron cendré. 
Le lecteur voudra bien excuser la complexité inévitable de cette démons- 
tration, due en particulier au recours à de nombreuses hypothèses de 
travail tout au long de cette discussion. 

L'étude de la dynamique des populations des autres régions françaises 
sur lesquelles on dispose de données suffisantes de baguage fera l'objet 
d’une publication ultérieure dans laquelle sera comparée l'efficacité 
reproductrice des colonies de ces différentes régions. 


II. — MATERIEL ET METHODES 


A. — MATÉRIEL 


Les héronnières du lac de Grand-Lieu ont fait l'objet d'un baguage 
intensif des jeunes Hérons cendrés au nid, puisque 9968 individus ont 
été marqués entre 1947 et 1977. Les premiers baguages ont été réalisés 
par Moro jusqu’en 1953, puis par une dizaine de bagueurs constituant 
l'équipe du Muséum de Nantes entre 1954 et 1966 (5 118 bagués au total). 
Nous avons repris les opérations de baguage sur ces héronnières en 1971 
avec l'aide de P. MARION, et avons marqué jusqu'en 1978 5428 jeunes. 
Nous n’avons pas tenu compte de l’année 1978 du fait du retour incomplet 
des bagues de cette cohorte récente, 

Cet échantillon d'oiseaux bagués représente très approximativement 
23% des jeunes produits dans cette héronnière entre 1954 et 1966 et 
entre 1971 et 1977, en admettant un total cumulé de 14500 couples 
reproducteurs et un nombre moyen de jeunes présents dans chaque nid 
lors du baguage de 2,97 (taux calculé sur 1848 nichées âgées de 1 À 
7 semaines, indépendamment du baguage, entre 1971 et 1977). Cette pro” 
portion atteint même 33 % entre 1971 et 1977, c'est-à-dire qu'un oiseaû 
adulte sur trois se trouve actuellement marqué (minimum de 9% pour 
la cohorte 1975, maximum de 68 % pour la cohorte 1974), en admettant 
une émigration et une immigration nulles dans la population considérée. 
Cette proportion n’a à notre connaissance jamais été atteinte dans uné 
population d'oiseaux sauvages de cette importance, mais la difficulté 
d'approche des Hérons et les caractéristiques des bagues rendent mal 
heureusement tout contrôle visuel à distance impossible, ce qui en limite 
considérablement l'intérêt. 

Ces opérations de baguage ont donné lieu à un total de 625 reprists 
d'oiseaux parvenues au Muséum de Paris, soit un taux global de repris 
de 6,75 % (cf. tableau 1). 
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TABLEAU 1, — Tableau récapitulatif des opérations de baguage effectuées au 
lac de Grand-Lieu entre 1947 et 1977, et des reprises de bagues classées en 
fonction du temps (0 à 22 ans). 


B. — MérHones 


1. Estimation des taux de survie 


L'effectif des oiseaux repris représente un échantillon de la popu- 
lation totale étudiée. En analysant le nombre de reprises en fonction 
de l'âge des oiseaux, de l’année ou des mois considérés, on peut avoir 
‘ne estimation du rythme de disparition des oiseaux de la population 
lotale, en partant de l'hypothèse que l'échantillon d'oiseaux repris est 
représentatif du reste de la population. 

Les méthodes d'estimation de survie à partir d'oiseaux bagués sont 
ombreuses (cf. revue critique effectuée par SEBER 1972), et peuvent se 
'egrouper en deux catégories. Les premières font appel à des notions 
Satistiques simples et se présentent sous la forme de tableaux de survie. 
Nous les appellerons « tables de survie classiques ». Très largement 
utilisées dans la littérature, elles se basent sur les oiseaux morts et sur 
l'extinction totale des cohortes. Les secondes, plus performantes, font 
‘ppel à des notions de probabilité et se basent sur les oiseaux survivants, 
lenant compte en particulier des oiseaux bagués susceptibles d'être encore 
‘ivants à l'issue de la période de reprise. Leurs calculs sont complexes 
‘nécessitent le recours à l'ordinateur, mais ces méthodes fournissent 
‘M général des résultats plus précis que les méthodes classiques. 

Malgré la précision des méthodes ne permettant pas de descendre 
fu niveau de la décimale, nous avons conservé deux décimales afin 
Véviter les écarts trop importants dans les calculs de simulation ultérieurs. 
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La majorité des jeunes Hérons cendrés naissant aux mois d'avril et 
de mai, les opérations de baguage ont essentiellement lieu en mai. De ce 
fait, nous avons créé une année s’échelonnant du 1* mai au 30 avril 
suivant. Seuls les jeunes oiseaux étant bagués, faute de moyens de capture 
pour les adultes, il est ainsi possible de connaître l’âge de tous les 
oiseaux au moment de leur reprise. 


a) Taux de survie annuels («time dependent >). 


Ils sont calculés suivant la méthode de Hickex (1952), qui ne tient 
pas compte des nombres d'oiseaux bagués. Seules les reprises, classées 
par année, entrent en considération (cf. tableau 6). Par exemple, la 
cohorte 1954-55 a donné lieu à 29 reprises en 1954-55, 4 en 1955-56, 
2 en 1956-57, etc. Pour chacune des années (colonnes), il est possible 
de calculer le nombre total de reprises: par exemple, 29 en 1954-55, 
40 en 1955-56, 45 en 1956-57, etc. D'autre part, la cohorte 1955-56, par 
exemple, a fourni un total de 53 reprises étalées sur 9 ans. On considère 
que ces oiseaux représentent la totalité des oiseaux vivants au départ, 
lors de l'envol de la nichée, et soumis aux facteurs de mortalité. En 
1955-56, il y a eu 36 reprises: il ne restait done que 53 — 36 = 17 
oiseaux en début de l’année 1956-57. En procédant de même pour toutes 
les années, on obtient le nombre total d'oiseaux vivants en début de 
chaque année. Le taux de mortalité annuel est donné par le rapport : 


nombre de hérons morts pendant l’année considérée 40 


nombre de hérons vivants au début de cette même année 66 
pour l'année 1954-55. Pour l’année 1956-57 : 46/87 = 52 %, etc. 

Nous verrons plus loin les modifications que nous avons apportées 
à ce mode de calcul de façon à séparer les immatures des adultes et 
éviter une imprécision importante inhérente à cette méthode. 


b) Taux de survie mensuels («time dependent »). 


Les tables de survie mensuelles n’existant pas, nous avons calculé 
les taux de mortalité en regroupant sur une année fictive l’ensemble des 
reprises, selon les mois, pour les immatures d’un côté et les adultes () 
de l’autre (cf. tableau 2). On considère, pour les immatures, que la totalité 
des reprises immatures et adultes (622) () de l'ensemble de la période 
étudiée (années de baguage 1947 à 1977) représente l'effectif total théo- 
rique des oiseaux à l'envol au mois de mai. Le taux de mortalité du 
mois de mai est obienu en faisant le rapport du nombre de reprises 
obtenues (n = 3) sur le nombre de reprises disponibles (n = 622). 0" 
procède de même pour chacun des mois suivants. À la fin du moi 
d'avril, il ne reste plus que les reprises d’adultes disponibles, La somme 


() Les jeunes Hérons cendrés gardent leur livrée d'immatures pendant! 
près de deux années (maturité sexuelle). Dans ce travail, nous avons nom 
immatures les oiseaux repris moins de 12 mois après la date de leur agua 
et adultes ceux repris après cet intervalle, 


(2) 3 reprises, ne mentionnant pas le mois, n'ont pu être retenues daf 
ce calcul. 
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de ces mortalités mensuelles d’immatures représente une mortalité globale 
de 68 %. 


mis _[ufalslals[ofufofs[rlnlsl 


Hombre de reprises | 4 : 
ispontbtes | 622 | 619 | 615 | 534 | 473 | 380 | 329 |295 |267 [2e [226 [209 


Nonbre de reprises 
| effectuges 


TUMATURES 


% de mortalité | 0,48| 0,66/13,17/11,42/17,76/15,42/10,33 | 9,49 | 9,74 | 6,22| 7,52 | 1,44 


Hombre de reprises 
disponibles 


gente lie Jan is [ie |2e 2 2 À2 ie |s 2 lo [206] 8 
de mortalité 1,75 1,63] 2,71] 1,86) 3,48] 4,58| 3,43 | 5,15 | 3,37 | 0,97 | 4,31 | 1,84 ri 

} 

TABLEAU 2. — Table des taux mensuels de mortalité des Hérons cendrés du 


lac de Grand-Lieu entre 1947 et 1977. 


Les mortalités mensuelles d'adultes sont obtenues selon le même 
principe mais, à la différence du tableau 6, les reprises d’adultes 
toncernent plusieurs classes d'âge. On ramène ces classes à une seule 
( an) en considérant que la totalité des reprises opérées représente 
une mortalité annuelle d’adultes de 30 % (valeur constante obtenue par 
les méthodes « age-dependent» décrites plus loin). L'effectif théorique 
d'oiseaux vivants (= disponibles) au 1* mai est donc: 206 reprises 
X* 100/30 = 686. 


©) Taux de survie par classes d'âge (+ age-dependent »). 

Nous avons utilisé deux méthodes d'estimation au maximum de vrai- 
Semblance, l’une généralisée par LesreroN (1977) à partir de la méthode 
de Cormacx (in Forpram 1970), l'autre due à LeBreron (1977, 1978) et 
intermédiaire entre celle de Harrane (1953) et celle de Sener (1971). 
La méthode de Cormacx utilise trois paramètres : le taux de reprise r, 
Un taux de survie en première année p, et une survie annuelle ultérieure 
Constante q; celle de LEBReroN n'utilise que les deux derniers. Ces 
méthodes se basent sur l'hypothèse d'un taux de reprise constant. 
On se reportera aux travaux cités pour leur description mathématique 
précise, 


2. Analyse du lieu géographique des reprises 
et des causes de ces reprises 
Cette analyse a été effectuée en dépouillant les bordereaux de baguage 


du fichier du C.R.B.P.O. pour la période prise en compte dans les fables 
de survie. 
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3. Modélisation de la dynamique de population du Héron cendré 
au lac de Grand-Lieu 


Afin de tester les différents paramètres de la dynamique de la popu- 
lation de Hérons cendrés étudiée, nous avons utilisé un modèle mathé- 
matique élaboré par LEBReroN (1974, 1976, 1978) à partir du modèle 
matriciel de Lesre (1945). Ce modèle probabiliste analyse le devenir 
intersaisonnier de la population concernée, en utilisant les effectifs ré- 
partis en classes d'âge discontinues, pour fournir un {aux de mullipli- 
cation À des effectifs reproducteurs. Ce «processus de ramification 
multitype à taux aléatoires» utilise dans notre cas 6 paramètres : le 
nombre de couples au départ, la proportion des classes de reproducteurs, 
la production d'œufs, le succès d'élevage des jeunes, les taux de survie 
annuels après l'émancipation, l'échange de populations. Nous n’avons pas 
utilisé les paramètres n'ayant que très peu d'influence sur le résultat 
final et qui auraient inutilement alourdi le modèle. 

Le cycle annuel du Héron cendré au lac de Grand-Lieu peut se 
résumer comme suit: les premiers oiseaux reproducteurs reviennent à 
l'emplacement des colonies à partir du mois de février, les derniers 
arrivant jusqu'en mai, et réoccupent les anciens nids ou en construisent 
de nouveaux dès le mois de mars. La ponte a surtout lieu en mars el 
avril (3,49 œufs par nid en moyenne, MARION à paraître), et la couvaison 
dure un mois. L'élevage des jeunes est assuré par les deux conjoints 
et dure deux mois. Les premiers jeunes quittent la colonie début mai, 
puis massivement début juin, les derniers en juillet (quelques retardataires 
en août). Le couple se désintègre aussitôt après, et jeunes et adultes 
entament alors une période d’erratisme pendant laquelle les seconds 
muent. Les colonies sont complètement désertées jusqu’à la saison repro- 
ductive suivante. En automne, l'erratisme tend à faire place à une 
véritable migration, certains oiseaux allant jusqu'au Sénégal (MamioN et 
Marion 1976). La migration de retour se produit de février à fin mars 
en majorité, 


HI. — RESULTATS 


A. — TAUX DE SURVIE PAR CLASSE D'AGE 


1. Période globale 1947-1977 


L'analyse du tableau global de reprises effectuées entre 1947 et 1977 
(cf. tableau 1) permet d'obtenir les résultats suivants : 

— Méthode de LereroN (cf. tableau 3) : 

taux de survie annuelle en première année : p = 35,00 % + 3,87 % 

taux de survie annuelle ultérieure : q = 69,29 % — 3,88 % 
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Nonbre de 
paramëtres pit Reel apr ptz pitt 2,p 13, p6t"l 
ge survie Lib 
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7 | po | à 
1947-57 P3=0,7286 | pr 
enis P4 = 07072 
at = 774,202 Gui,rso | -22- 60500 | 22 2 663,712 
Pt = 0,5075 0,3354 1=0,2556 | pie 0,3559 
06608 | p'2 oéco0 | p'2 0,640 
1958-66 P3-0,673 | p'3- 0,644 
is pé = 0,6912 
Cat = 658,366 |-27+ 614,200 | -22« g13,060 | -F = 613,607 
Pl + 0,386 "ie 03502 | p'is0,355 | pie 0,266 
moe À p'2 06179 | p'2- 0:5678 
1971-77 »3=0,6369 | p'3= 0,6049 
= PA = 03756 
Fate auors late assez | 2e ases | 21226102 | 
Pi = 0,5150 0,350 plis 0,3501 
0,6929 p'2= 0,6859 
1947-77 p'3e 07117 
sis Pa = 0,6887 
Hat = 166,872 519,795 | -27 « 1519,718 | -22.= 1319,480 
5,63 
TABLEAU 3. — Estimations des taux de survie obtenues par la méthode de 
LEBRETOx. 


Le tableau présente les estimations calculées en prenant successivement 
de 1 à 4 paramètres (pl, p2, p3, p4). pl totalise la survie de toutes les 
classes d'âge confondues, pour la colonne pl', et la survie de la classe d'âge 
9-1 an seulement pour les trois colonnes suivantes du tableau (p'l): p2 
totalise la survie des oiseaux de 2 ans et plus pour la colonne 2 du tableau, 
et de ceux de 2 ans seulement pour les colonnes suivantes (p'2) ; p3 totalise 
la survie des oiseaux de 3 ans et plus pour la colonne 3, et de ceux de 
3 ans seulement pour la colonne suivante (p'3); p4 totalise la survie des 
oiseaux de 4 ans et plus. t = nombre maximal d'années analysées pour 
chaque cohorte de la période considérée ; —2! = paramètre de précision des 
résultats : le x d'un compartiment du tableau est obtenu en retranchant de 
la valeur indiquée celle du compartiment supérieur correspondant à la pé- 
riode servant de comparaison. 


— Méthode de Cormacx (cf. tableau 4) : 

taux de reprise r = 6,75 % 

taux de survie annuelle en première année : p = 39,74 % — 4,11 % 

taux de survie annuelle ultérieure : a = 72,93 % —+ 4,11 % 

Les taux de survie calculés par les deux méthodes ne montrent 
fücune différence significative entre la seconde année et l'ensemble des 
années suivantes (taux constant de survie au-delà de la première année). 

Ces résultats confirment ceux que nous avions précédemment obtenus 
Pour les cohortes 1954 à 1962 (Marion et Marron 1976) en utilisant une 
lble de survie mixte (BeLLrose et Case 1950). Cette analyse, reprenant 
l plus grande partie des reprises du tableau 1 pour les cohortes consi- 
dérées (441 reprises sur 460, le fichier du Muséum de Nantes nous étant 
“Pparu incomplet par la suite), fournit ainsi une mortalité globale très 
Voisine (49,50 %) de celle obtenue par les méthodes utilisées dans ce 
travail (45,31 % pour celle de Cormacx, 48,5% pour celle de LEBRETON). 
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Nombre de 
paramètres spit sptpt2 pot | =ptt,p'2,p "3 pt 
Période 
F2 0,108 5 = 0,100 FE 008 
pl=05666 | p'i= 0,3365 = 013356 
rer p2= 0,7377 


c= is 
Las = 2388,153 | -21 = 2200,713 


1958-66 Lo 
AR ie 
Eau RO Ps 
TABLEAU 4. — Estimations dés taux de survie obtenues par la méthode de 


Conmacx. Cf. légende du tableau précédent, r = taux de reprise des bagues. 


La mortalité par classes d’âge est, de même, identique : 66,0 % en pre- 
mière année et 30,9 % en moyenne pour les cinq années suivantes. 

Le Héron cendré apparaît ainsi comme une espèce à forte mortalité, 
celle-ci s'exerçant d’une manière considérable chez les jeunes oiseaux 
Cette différence selon l’âge semble pouvoir être imputée à l’inexpérience 
des jeunes face aux conditions générales du milieu (efficacité du nour- 
rissage et surtout méfiance vis-à-vis de l'Homme) et au long apprentissagt 
qu’elle nécessite, ce d'autant que les jeunes sont livrés à eux-mêmes dès 
l'envol du nid, ce qui est assez inhabituel chez les super-prédateurs- 
Ce handicap se vérifie d’ailleurs par l'observation directe, en particulier 
pour ce qui est de la distance de fuite des immatures devant l'Homme 
pendant les premiers mois suivant l'émancipation. L'écart de survie entre 
les deux âges est par ailleurs nettement plus fort que celui observé chez 
d’autres espèces d'oiseaux de taille importante. A litre d'exemple, Ie 
rapport entre ces deux valeurs n’atteint chez la Cigogne blanche Ciconit 
ciconia que 1,7 (d’après LesreroN 1978), et chez la Sarcelle d'hiver And$ 
crecca 1,4 seulement (d'après Tamisrer 1972). 

Cette mortalité très élevée, compensée par une production relative” 
ment forte de jeunes (2,60 jeunes à l’envol par couples à Grand-Lietr 
cf. infra) entraîne un renouvellement rapide des individus d’une popu 
lation donnée. La courbe de survie établie en prenant les valeurs 
p = 35,00 % et q = 70,00 % (cf. infra, fig. 5) montre qu'une cohorte est 
pratiquement anéantie au bout de 6 ou 7 ans. L'âge moyen des hérons 
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repris (1,5 années) contraste ainsi fortement avec l’âge potentiel de cette 
espèce dans la nature : 24,5 ans pour un oiseau bagué en Prusse (Vin 
1956), 20 et 21 ans pour deux oiseaux de Grand-Lieu (cf. tableau 1), 
traduisant l'ampleur de la pression exercée par le milieu (ct la chasse) 
sur la survie. 


2. Evolution du taux de survie au cours de la période étudiée 


Les taux de survie obtenus précédemment étant des valeurs globales 
portant sur une trentaine d’années, nous avons comparé dans un deuxième 
temps leur possible évolution au cours de cette période en partageant 
notre échantillon en trois sous-tableaux délimitant trois périodes de durées 
relativement proches (1947-1957, 1958-1966, 1971-1977) et comprenant pour 
les deux premières un effectif de reprises voisin (255 et 234). Ces sous- 
lableaux ont été analysés selon les méthodes de LeBrETON et de CoRMACK 
(cf. tableaux 3 et 4). Les taux de survie obtenus étant également constants 
au-delà de la première année, nous avons utilisé les deux paramètres 
pet q employés pour la période globale. 

La méthode de Lesrgron fournit un taux de survie identique pour 
ls immatures (p) au cours des trois périodes considérées, mais celui 
des adultes (g) décroit progressivement (73,8% — 66,1% — 61,6 %). 
Cette baisse n’est cependant pas statistiquement significative Ge = 5,63), 
bien que ce manque de signification puisse simplement résulter d’un 
nombre de reprises trop faible ne permettant pas de prouver une baisse 
réelle de survie. 

La méthode de Cormacx, faisant intervenir le taux de reprise, 
fournit des résultats relativement différents (cf. tableau 4). La survie 
des immatures croit au cours des trois périodes (33,65 à 39,89 %), tandis 
que celle des adultes décroit entre les deux premières et reste stable 
‘suite (73,77 à 66,39 %). Ces différences obtenues entre les trois périodes 
Sont statistiquement hautement significatives (42 = 197,34). 

En fait, la méthode de Cormacx se différenciant essentiellement de 
Celle de LEbReroN par l'intervention du taux de reprise, ce test de 
'abport de vraisemblance semble traduire directement une variation 
Sienificative de celui-ci, qui passe de 10,90 % à 3,26 %. Les deux méthodes 
tmployées se basant sur l'hypothèse d’un taux constant de reprise, les 
lux de survie obtenus semblent donc directement biaisés par cette 
“ariation, ce qui constitue un handicap pour l'emploi de ces méthodes 
dans le cas d'une variation importante du taux de reprise dans la 
Population étudiée, ce qui est notre cas ici. 

D'autre part, on constate un mauvais ajustement des tableaux de 
“prises avec les tableaux théoriques calculés à partir des taux de survie 
‘btenus. Le tableau 5 représente une telle comparaison pour une partie 
%es données de la colonie du lac de Grand-Lieu. 11 apparait que certaines 
junées, comme 1956-57 et 1957-58, ont un taux de reprise de bagues 
Mférieur à celui correspondant aux survies p = 0,35 et a = 0,70, c’est- 
dire un taux de survie plus élevé, alors que d’autres années, comme 
1959.60 et 1960-61, ont un taux de survie nettement inférieur à la moyenne. 
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1954-55 


1955-56 


1956-57 


1957-58 


1958-59 


1959-60 


1960-61 


1961-62 


mn 
nes [2 


TABLEAU 5. — Comparaison des reprises effectuées avec les reprises théoriques 
(italique) correspondant aux paramètres de survie p = 0,35 et q = 0,70. 


B. — TAUX DE SURVIE PAR ANNÉE 


Ces variations annuelles du taux de survie peuvent être analysées 
à l'aide de méthodes «time dependent» faisant ressortir comme para 
mètres principaux le taux de reprise et le taux de survie annuels. 
Malheureusement, l'emploi de méthodes à maximum de vraisemblance 
implique un trop grand nombre de paramètres (classes d'âge X nombre 
d'années) conduisant à un nombre trop réduit de reprises par paramètre. 
ce qui interdit toute signification statistique pour des effectifs moyens 
ou faibles. Norrx (1978). plutôt que d'utiliser un seul paramètre annuel 
(taux de reprise), propose une méthode permettant d'éviter ce handicap 
en liant le taux de survie annuel en première année à deux paramètres 
constants, dont l'un dépend de la température hivernale (facteur connu) 
et représente le rôle joué par l’environnement. Nous n'avons pu person” 
nellement utiliser cette méthode encore inédite, mais les remarques que 
nous ferons ultérieurement (cf. infra) sur les différences importantes 
existant à nos yeux entre les populations anglaises et françaises de Héron$ 
cendrés vis-à-vis du facteur climatique diminuent fortement l'intérêt 
d'une telle méthode pour cette espèce en France. 

Les comparaisons effectuées plus haut entre les taux de survie 
obtenus selon les méthodes à maximum de vraisemblance et les tables 
de survie classiques n'ayant montré aucune différence notable en ce du 
concerne notre échantillon pour la période antérieure à 1971, nous Pré 
senterons ici à titre d'exemple et en vue de fournir quelques éléments 
de comparaison et de discussion, les résultats fournis par la table de 
survie dynamique de Hicxey (1952) calculés sur les reprises de 1 
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population de Grand-Lieu, résultats qui devront être vérifiés par d’autres 
méthodes plus précises, 

Cette méthode se basant sur les reprises d'oiseaux morts, jusqu’à 
l'extinction complète de chaque cohorte, nous avons dû éliminer les 
cohortes possédant trop peu de données (années antérieures à 1954, et 
1963 à 1966), et celles n'étant pas encore arrivées à extinction en 1977 
(années postérieures à 1970). Nous avons arrêté le tableau à lannée 
1969-70, tout en tenant compte des quelques reprises survenues jusqu’en 
1977-78 pour les cohortes antérieures (cf. tableau 6). 
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Elie 2 fesosfer,safes,s1fes,85/65,p002, fs, nfar, les) - | - [| | as 
Elaa 2] = |s0,77/16,25] »,52/16,63/ 52, 10/45, 10/s2,65[10,00|20, 70/56, s625,00/20,00[26,00! = | - | -  |20,64 
À limraazt69,05/60,61[s1,72/u5,57/29,59/52,s4]s5,05/9,58|47,78/29,19 [19,59 /25,00/20,00|25.00 ) - | = | - | 46.6 

À [1= _j100,00f90,00f88,88[52,58[54.17]58,19[61,67[72,88[48,19] 0,00 0,00] 0,00[ 0,00[ 0,00[ = | - | = 


TABLEAU 6. — Table de survie de Hickey, modifiée dans ce travail pour séparer 
les taux de mortalité des oiseaux immatures (im %) de ceux des oiseaux 
adultes (ad %). La ligne «im + ad %» indique à titre indicatif ces taux 
sans la précédente distinction par classes d'âge. La dernière ligne (% im) 
indique la proportion d’immatures dans le lot de reprises analysé chaque 
année. 


Si le taux global moyen de mortalité obtenu (46,6 %), rejoignant 
Ceux calculés par les méthodes utilisées précédemment, peut être pour 
l'instant considéré comme très proche de la réalité, les taux annuels 
présentés par la méthode de HicKEY nous apparaissent cependant forte- 
ment biaisés, pour la simple raison que échantillon de bagues repré- 
sentant chacune de ces années possède un âge-ratio différent et non 
Conforme à l'estimation de Vâge-ratio réel, ce dernier étant de 56,5 % 
de jeunes dans la population à lenvol des nichées pour un taux de 
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production de 2,60. jeunes par nid. Cette variation est due à la présen- 
tation même du tableau, qui n’analyse que les immatures pour la pre- 
mière année de la période considérée et, inversement, uniquement les 
adultes à partir de l’année suivant la dernière saison de baguage. La 
proportion des immatures dans l'échantillon annuel de reprise varie donc 
de: 100 %.à-0 %, d’où un taux moyen annuel de mortalité ne représentant 
jamais la même notion. Cette critique fondamentale de cette table de 
survie peut être éliminée en modifiant le mode de calcul de manière 
à séparer les deux classes d'âge (cf. tableau 6). Nous avons ainsi déduit 
les mortalités annuelles d’immatures en caleulant le pourcentage repré- 
senté par le nombre de reprises de cette classe d'âge sur l'effectif total 
de reprises (im + ad) de chaque cohorte annuelle, et celle des adultes 
en calculant le pourcentage représenté par le nombre de reprises d'adultes 
pour chaque année (colonne) sur l'effectif total de reprises d'adultes 
disponibles pour l’année considérée. Ce dernier critère représente l’en- 
semble des reprises adultes des cohortes antérieures à l’année considérée, 
à partir de cette dernière jusqu’à l'extinction des dites cohortes, 

La figure 1 représente l'estimation des différents taux annuels de 
mortalité obtenus pour les deux classes d'âge retenues. Ces résullats 
permettent d'avancer les points suivants : 


EE yen 


Fra 


54 55 56 57 58 59 60 61 62 63 64 65 66 67 années 


Fig. 1. — Estimations des taux de mortalité obtenues par la méthode de HicxeY 
modifiée. Les chiffres indiquent les taux moyens de mortalité calculés sur 
deux périodes de quatre ans (1955-58 et 1959-62) selon la méthode de 
Cormacx (C) et selon la méthode de Hicxey (H). 


-— La mortalité des immatures semble subir de très faibles variations 
selon les années (15,5 % d'amplitude), contrairement aux adultes (78,9 # 
d'amplitude). En comparant les effectifs de reprises d’immatures de 
1954-55 à 1962-63 avec les effectifs théoriques correspondant au taux 
moyen ‘de mortalité de 65,65 % (cf. tableau 7), on n’observe aucun 
différence statistiquement significative dans les reprises annuelles de 
bagues (2 = 0,71 pour v = 6), les autres années ne variant globalement 
pas d’une manière significative, malgré la présence de 1964 «1 
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TABLEAU 7. — Comparaison des significations statistiques des fluctuations du 
nombre de reprises de bagues observées pour les deux classes d'âge retenues 
(immatures et adultes). 


— La faible mortalité des adultes pendant les années 1956-57 à 
1958-59 contraste fortement avec la forte mortalité des années 1959-60 
à 1964-65. 

— Les différentes années n’ont pas la même influence sur la mor- 
talité des deux classes d'âge (aucune corrélation des mortalités annuelles). 

— L'évolution de la mortalité des deux classes d'âge au cours de 
la période étudiée confirme totalement les valeurs obtenues selon la 
méthode de Cormacx (1970), en regroupant les cohortes en deux groupes, 
l'un allant de 1954-55 à 1958-59, l’autre de 1959-60 à 1962-63. Le léger 
écart dans la mortalité adulte entre les deux méthodes, pour la première 
période, semble être dû au fait que notre calcul présente une moyenne 
des taux annuels de mortalité des années considérées, alors que la 
méthode de CorMacx présente un taux moyen de mortalité des cohortes 
apparues dans cette période, c’est-à-dire qu’elle englobe la mortalité des 
adultes, nés entre 1954-55 et 1958-59, jusqu’à l'extinction de ces cohortes, 
d’où un chevauchement sur la période suivante pour les reprises dépas- 
sant 1958. 

— Les taux de mortalité d'adultes confirment les années de faibles 
aux de reprise (1956-57 et 1957-57) et celles de forts taux de reprises 
(1959-60 et 1960-61) décelées dans le tableau 6, et responsables des écarts 
signalés plus haut entre les tableaux de reprises réels et ceux théoriques 
calculés selon les paramètres p = 0,35 et q = 0,70. 


C. — TAUX DE SURVIE MENSUELS 


Le calcul de la mortalité selon les mois fait apparaître de grandes 
Variations en cours d'année, tant pour les immatures que pour les adultes, 
Mais à un niveau et à des moments très différents selon les deux stades 
d'âge (cf. fig. 2). 

Ainsi, compte tenu de l’envol des nichées se produisant surtout en 
juin, les pertes de jeunes débutent essentiellement en juillet, puis dimi- 
nuent très légèrement en août pour reprendre massivement en septembre, 
le mois le plus difficile pour les jeunes Hérons (18 % de perte). La mor- 
talité baisse ensuite progressivement pour atteindre un niveau égal à celle 
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Fig. 2. — Evolution des taux de mortalité des Hérons cendrés du lac de Grand- 
Lieu selon les mois. Courbe À = immatures, courbe C = adultes. La courbe 
B représente la part tenue par les bagues dues à la chasse dans l’échantil- 
lonnage des immatures. 


des adultes dès le mois d'avril. Il apparaît donc que les jeunes oiseaux 
meurent en majorité dans les 4 mois suivant l’envol, près de la moitié 
des individus (47 %) disparaissant entre juillet et octobre. L'hiver pro- 
prement dit (décembre à mars) ne voit disparaître que moins d’un tiers 
(29 %) des jeunes produits chaque année, ce taux tombant à 21,5% pour 
le premier trimestre de l’année civile (J.F.M). 

L’allure de la courbe de mortalité des adultes montre une tout autre 
évolution. Les pertes croissent progressivement à partir de la fin de la 
saison de reproduction (juillet) pour culminer en décembre, puis décrois- 
sent ensuite pour atteindre un minimum pendant l'incubation (avril) et 
l'élevage des jeunes (mai et juin), après avoir marqué une sensible 
recrudescence Jors du retour des oiseaux sur la colonie et la ponte 
des œufs (mars). L'automne (O.N.D.) et le mois de mars constituent 
donc les saisons critiques pour la population adulte. 

Les deux courbes présentent néanmoins quelques similitudes de 
tendance au niveau des mois d'août, de février et d’ayril pour les baisses, 
et de mars pour les hausses. 

Les taux de mortalité d'adultes permettent d’avoir une idée de 
limpact de ce facteur sur l'abandon des nids. Entre le mois de mars 
et celui de juin, environ 9% des adultes meurent. Cette mortalité ne 
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concerne cependant pas uniquement des nicheurs, puisqu'elle s'exerce 
sur des oiseaux encore en migration ou ne se reproduisant pas. Si l’on 
considère que les reprises d'adultes en Loire-Atlantique et en Vendée 
concernent pendant cette période des individus reproducteurs de Ja 
colonie de Grand-Lieu (aire de chasse habituelle, cf. MARION 1979 b), 
on peut estimer, par un premier examen des lieux de reprise, leur nombre 
à 40% du total des reprises opérées pendant ces quatre mois. La mor- 
talité en cours de reproduction ne toucherait donc approximativement 
que 3,6% des nicheurs. En fait, l'abandon du nid se produit dès qu’un 
des conjoints au moins disparaît, mais cela uniquement pendant lincu- 
bation et la période de garde des jeunes au nid, soit environ pendant 
la moitié du cycle de reproduction. Au-delà, l'oiseau survivant continue 
à assurer seul l'élevage de la nichée (cf. MartoN 1979 a). La probabilité 
de disparition des deux oiseaux pendant cette seconde période étant 
insignifiante (p = 0,0003), les risques d'abandon se limitent donc à la 
première période, soit p = 0,036/2 = 0,018. L'impact de la mortalité des 
reproducteurs sur l'abandon des nids est donc très faible. 


D. — CAUSES DE MORTALITÉ 


Les causes réelles de mortalité du Héron cendré après son éman- 
ipation sont difficiles à observer directement. Cependant, les bordereaux 
de reprise de bagues constituent un «< sondage» intéressant, bien que 
l'informateur n'ait le plus souvent pas assisté à la mort de l'oiseau et 
Se soit contenté en conséquence de décrire les conditions de découverte 
de l'oiseau mort ou capturé. Ces bordereaux mentionnent ainsi, pour les 
eprises concernant Grand-Lieu, 6 causes de reprise : oiseaux «tués par 
Chasse », «< trouvés morts», «trouvés blessés », <capturés» (relâchés ou 
non), «trouvés fatigués ou épuisés», « électrocutés», «pris dans un 
Piège à poteau». Ces conditions de reprises peuvent être regroupées 
“lon les causes réelles de mortalité suivantes: l'action directe de 
l'Homme : chasse, engins de capture ; la mortalité naturelle : prédation, 
Méladies, famine, épuisement, accidents (électrocution, ailes brisées sur 
des clôtures, etc). Cette liste n’est pas exhaustive, comme en témoigne 
le cas anecdotique de cet adulte mort étouffé dans la colonie de Grand- 
Lieu, le cou coincé sous une branche pourrie sur laquelle l'oiseau avait 
Youlu se poser. 


Les conditions de reprises ne reflètent cependant pas exactement 
ls causes de mortalité, Ainsi, un oiseau trouvé mort peut avoir été 
Ftlime d'une cause de mortalité naturelle ou avoir été tué par un 
“hasseur, Nous discuterons ultérieurement du lien existant entre ces deux 
notions. Cependant, si l’on admet que cette déformation joue indépen- 
lmment des individus, les indications fournies par les renvois de bagues 
Peuvent permettre plusieurs comparaisons, 
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1. Importance des différentes causes de reprise 
selon l'âge des oiseaux 


Si l'on se réfère à l'ensemble des reprises opérées sur les oiseaux 
du lac de Grand-Lieu entre 1947 et 1977, pour lesquelles on dispose de 
renseignements sur la cause de la reprise (480 bagues); on constate que 
près de 62 % d’entre elles concernent des oiseaux tués par les chasseurs (), 
et 27% des oiseaux trouvés morts. Les autres causes de reprises ont 
une importance très faible. La comparaison de ces causes en fonction 
de l'âge des oiseaux (moins d’un an et plus d’un an) ne montre de plus 
aucune différence significative (cf. tableau 8). 


Tauses de | eués [erouvés|trouvés [captur@capt.et|piège àlépuisés |électrocutés| TOTAL 

mortalité | chasse] norts |bessés Irelächés/poteau 

imatures [61,17 | 26,86 | 2,59 | 4,85 | 0,22 |o0,32 | 1,62 |* 2,27 | n-300 

aduites  |62,57 | 28,07 | 1,17 | 3,51 | - - 2,93 175 [war 

Tommn oi,e7 [27,29 | 2,08 | 4,38 [0,21 [o,21 | 2,08 [| 2,08 | w-480 
X2 = 5,46, différences non significatives 


TABLEAU 8. — Comparaison des causes de reprises (en %) selon les deux 
classes d'âge retenues. 


2. Causes de reprise selon les mois 


La représentation des bagues d'oiseaux tués ou blessés (chasse) selon 
4 périodes correspondant à des phases du cycle biologique du Héron 
cendré, en regroupant les deux classes d'âge immatures et adultes, montre 
que l’importance des différentes causes de reprise fluctue d’une manière 
hautement significative (99 % de sécurité) selon ces périodes (ef. tableau 9) 
Cette évolution suit sensiblement la réglementation de la chasse en 


riodes | reproduction | estévage | migration | hivemage et IrOTAL 
migration de retour 


reprises] AM. as s.0.N. on 

chasse %| 27,78 57,87 76,21 63,08 63,75 

total N| 36 137 177 130 480 
K2 = 12,46, différences hautement significatives 


TABLEAU 9. — Comparaison de la proportion des reprises de bagues dues à la 
chasse, au cours de quatre périodes de l'année. 


France, pays d’où proviennent 76% des reprises. Ainsi, la proportio” 
d'oiseaux tués au printemps n'est que d’un quart environ des reprise” 
contre plus de la moitié en été (ouverture traditionnelle de la cha” 
au gibier d'eau le 14 juillet dans de nombreux départements, dont } 


(G) Notons que le tir du héron a toujours été un acte gratuit de la TA 
des «chasseurs», sa chair n'ayant aucune valeur culinaire, d'où l’abandon de 
dépouilles sur le lieu de « l'exploit ». 
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Loire-Atlantique, lors de la période d'étude), et de trois quarts en automne. 
Cette proportion rebaisse en hiver où la mortalité naturelle semble 
acquérir un niveau relatif plus élevé. La baisse de la mortalité en août 
semble provenir du glissement d'une partie notable des oiseaux vers 
la Vendée (cf. Marion et Marion 1976), département où la chasse au 
gibier d’eau ne débute qu'en septembre (la chasse ouvre un jour lors 
de l'ouverture générale nationale en juillet puis s'interrompt ensuite 
jusqu’à l'ouverture de la chasse au gibier terrestre), d'où une remontée 
de la mortalité pendant ce mois, consécutive à une intensité de chasse 
également plus forte. La baisse continuelle survenant ensuite, jusqu'en 
février, semble traduire l'apprentissage des jeunes vis-à-vis de la chasse, 
landis que la (faible) remontée de mars peut être due aux oiseaux 
migrateurs ayant hiverné dans des zones peu chassées (Afrique) et re- 
sagnant leur région d’origine en passant par des zones plus difficiles, 
€! à une augmentation de la pression de chasse lors du retour de la 
plupart des espèces migratrices, juste avant la fermeture de la chasse, 

Ces variations de l'impact des différentes mortalités ne présagent 
“ependant pas du niveau de la mortalité globale tel que nous l'avons 
entrevu précédemment, mais permettent d'affiner l'analyse effectuée sur 
“elui-ci, En admettant l'hypothèse d’un rapport faux de renvoi des 
bavues dues à la chasse constant quel que soit l’âge des immatures, on 
peut dresser la courbe retraçant le nombre de reprises mensuelles selon 
“es deux classes de modalités de reprise (cf. fig. 2, courbe B). On constate 
que les causes de reprise autres que le tir direct (chasse) atteignent leur 
niveau maximal en juillet, août et octobre, puis un niveau moyen en 
Splembre, décembre et janvier (un tiers de moins), enfin un niveau bas 
‘a novembre, février et mars (moitié du niveau maximal). Toutefois, la 
“ourbe des reprises d'oiseaux tués suit à peu près fidèlement celle de la 
Mortalité globale, avec une montée extrêmement forte en juillet et une 
Chute aussi rapide en avril, d’où l'hypothèse qu’une proportion notable 
des oiseaux « trouvés morts » où « capturés» est en fait due à la chasse. 
Deux faits tendent à le démontrer. 

Ainsi, par exemple, la cohorte 1958-59 a fourni 11 reprises dues à 
l chasse sur un total de 13 reprises d’immatures, soit 84 %, les deux 
autres étant d’ailleurs des « trouvés morts» probablement dus également 
À la chasse. Pour l’ensemble des huit années de reprise, cette cohorte a 
fourni 20 reprises dont 18 de chasse, soit 90 % au moins. 

D’autre part, le tableau 10, représentant les reprises en fonction de la 
Période pendant laquelle elles ont été effectuées indépendamment du lieu 
de reprise, montre des différences significatives à 99,9% de sécurité. 
On constate notamment une augmentation de 2500 % du nombre de 
“crises global (chasse + trouvés morts + capturés) par jour, entre d’une 
Part les 13 premiers jours de juillet, et d'autre part le seul jour du 
I juillet (ouverture de la chasse jusqu'en 1973). Or la majorité des 
étonneaux volent dès la mi-juin. 

Les « trouvés morts» sont donc manifestement dus en grande partie 
la chasse : certains proviennent d'oiseaux blessés par les chasseurs et 
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NES ANNEE de fNonDrE moyen] Nour moyen de 
Périodes Fours [reprises [de reprises [reprises par jour 
mm) | par jour* [classes regroupées 
er juio-ls juin | 15 1 0,06 
16 juia-30 juin | 15 2 0,13 
ïer juil.-10 juil] 10 6 0,60 ue 
11 juile-1 juil] 3 , 13 Û 
14 juitier seul | 1 17 17,00 
15 juillet seul 1 5 5,00 +00 
16 juin.-20 juil] 5 15 2,60 1 
Pi juil juil] 11 CN RS d 
Tor CTI BK DCR | 
HX2 + 04,34, diff oigni. 99,9% 


TABLEAU 10. — Nombre de reprises par jour en fonction de la période. 


retrouvés morts par d’autres personnes ; d’autres sont tués par les chas- 
seurs qui ont envoyé la bague au C.R.B.P.O. (ex C.R.M.M.0.) en ayant 
pris soin de mentionner l'information « trouvé mort» afin d'éviter tout 
ennui éventuel en retour; enfin, un troisième lot de bagues résulte de 
la mortalité naturelle effective, ce dernier lot semblant a priori faible. 
Dans ces conditions, le classement du Héron cendré parmi les espèces 
totalement protégées, intervenu le 17 octobre 1975, devrait provoquer 
une chute importante du taux de reprise de cette espèce, seules les 
données étrangères se maintenant vraisemblablement à un taux égal. 
Dans cette hypothèse, nous avons comparé les causes de reprise en 
fonction des trois périodes retenues pour le calcul des taux de mortalité. 


3. Evolution des causes de reprise au cours 
de la période étudiée 


La comparaison de l'importance relative des différentes causes de 
reprise selon les trois périodes 1947-57, 1958-66 et 1971-77 montre un 
évolution considérable de cette variable (cf. tableau 11). 


Pme sa7-1957 | 1956-1966 | 1971-1977 | 
causes de rpre 
tués chasse + 
triuiés bleciée 79,267 69,09% 37,607 
trouvés norts 1,85 | 22,732 | 52,007 
Tapturés + capturés]. 
Let: relâchés + piège) 8,89 4,08% 1,607 
à poteau 
épuisés = 3,18% 2,407 
Electrocutés = 0,51 G,u0z 
TOTAL (M) 135 220 125 
Taux de reprise 10,907 15 8,467 3,267 
X2=68, 17, diffroign. 99% 
TABLEAU 11. — Comparaison des causes de reprises selon les périodes 4 


l'étude. 
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Ainsi, la proportion du tir direct (déclaré) dans le retour des bagues 
a chuté de plus de moitié en l’espace de deux décennies (4/5° des reprises 
contre moins des 2/5‘). De même, la proportion des oiseaux capturés, 
à l’aide le plus souvent de pièges, marque une régression de 82 %. 
Cette diminution exceptionnelle de l’action destructrice de l’homme semble 
avoir été compensée par une mortalité naturelle beaucoup plus forte, si 
l'on s’en réfère aux oiseaux trouvés morts dont la proportion a plus que 
quadruplé. L'apparition de l’épuisement comme cause de reprise confirme 
ce point de vue. Enfin, l’étonnante progression du nombre d’oiseaux 
électrocutés reflète d’une manière assez inattendue le quadrillage gran- 
dissant du paysage par les lignes haute tension. 

L'évolution des taux de reprise suit rigoureusement le même schéma 
que les reprises de chasse. Le coefficient de corrélation parfait existant 
entre ces deux valeurs (r — 0,997) semble exclure le cas d’une simple 
coïncidence. 

Reste à savoir si la proportion des oiseaux qui représentent parmi 
la catégorie des « trouvés morts» une action déguisée de la chasse est 
demeurée identique pour la période 1971-1977. Le faible nombre de re- 
prises (18) ne permet pas de vérifier ce point d’une manière aussi 
précise que pour la période globale 1947-1977. Pour le mois de juillet, 
la période 1971-1977 a fourni 0,31 reprises par jour jusqu’au 13 juillet, 
1,50 pour les 14.et 15 juillet, 0,69 du 16 au 31 juillet. La progression 
entre les treize premiers jours du mois et le 14 juillet est ainsi 5 fois 
moindre que pour la période globale 1947-1977. Cependant, le report de 
l'ouverture de la chasse en fin juillet - début août certaines années, depuis 
1973, complique cette analyse sommaire, On peut donc craindre que la 
pression réelle de chasse n’ait pas diminué dans les proportions indiquées 
et que le statut de protection du Héron cendré n'ait incité les chasseurs 
à abandonner le plus souvent les cadavres ou à déformer intentionnel- 
lement leurs informations auprès du C.R.B.P.0. 


4. Facteurs du milieu agissant sur la mortalité naturelle 


Les conditions climatiques sont souvent invoquées parmi les facteurs 
Pouvant agir sur la mortalité naturelle, et même sur la mortalité due à 
la chasse, Nous avons pour cela comparé les évaluations annuelles des 
laux de mortalité calculées précédemment, avec trois critères du milieu : 
la pluviosité entre juillet et décembre, la hauteur d'eau dans les marais 
€n automne et la température de décembre à mars(‘), en prenant pour 
hypothèse que Ja hauteur d’eau des marais pouvait être déduite de la 
Pluviosité survenue entre les mois de janvier et de juin de chaque année. 
Devant la grande dispersion des oiseaux en migration, nous ne pouvions 
Pas réunir ces données sur toute l'aire de dispersion. Les départements 
de Vendée et de Charente-Maritime totalisant 35 % des reprises (cf. infra), 
fous avons choisi deux stations météorologiques représentatives du marais 


. (Moyenne entre les moyennes mensuelles des températures quotidiennes 
Minima et maxima. 
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poitevin, et suffisamment éloignées de la mer pour ne pas fausser les 
relevés climatiques obtenus : l’une au nord de la Vendée (Challans), 
l’autre au sud, près de la Charente-Maritime (Sainte-Gemme-la-Plaine). 
La pluviosité a été prise dans ces deux stations, tandis que la tempé- 
rature ne l'a été qu’à Ste-Gemme (données manquantes pour Challans). 
Ces valeurs ont été relevées en fonction des périodes analysées lors des 
calculs de mortalité : 1954 à 1965 pour les mortalités annuelles, 1951 à 
1975 pour les mortalités mensuelles. 

La figure 3 représente les trois facteurs retenus, comparés aux taux 
de mortalité annuels de hérons adultes (les taux de mortalité annuels 
des immatures variant peu). La hauteur d’eau des marais ne présente 
aucune similitude d'évolution avec la mortalité, pas plus que la tempé- 
rature hivernale, excepté peut-être en 1962, année qui figure parmi les 
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Fig. 3. — Comparaison du taux annuel de mortalité des Hérons cendrés du 14° 
de Grand-Lieu entre 1954 et 1965, et de trois facteurs écologiques de la 
principale aire d'estivage et d'hivernage (marais poitevins) susceptibles 
d'exercer une action sur cette mortalité: facteurs supposés augmenter la 
mortalité : pluviosité de juillet à décembre (P) et température moyenne de 
décembre à mars (T°); facteur supposé diminuer la mortalité : pluviosité 
de janvier À juin prise comme indice de hauteur d’eau dans les marais 
poitevin (H). Cf. texte. 


trois années « noires » de la période 1960 à 1964, ni la pluviosité estivale 
et automnale. Cette dernière suit cependant une évolution semblable à 
celle de la mortalité pendant la période 1959-60-61. 
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Une analyse similaire effectuée entre la température, la pluviosité 
et la mortalité mensuelle des immatures et des adultes (fig. 4) ne montre 
de même aucune corrélation entre la première et la troisième de ces 
valeurs. D'ailleurs, nous avons déjà vu que la mortalité des immatures 
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Fig. 4. — Comparaison de l’évolution des taux mensuels de mortalité des Hérons 
immatures (M. im.) et adultes (M. ad.) avec l'évolution mensuelle de la 
pluviosité (P) et de la température (T°). 


lors des années à hiver rigoureux (1955-56 et surtout 1962-63) ne se 
différenciait guère de celle des années normales. Par contre, la mortalité 
des immatures évolue parallèlement à la pluviosité entre novembre et 
wril, sans qu'il soit possible d'exclure le cas d’une simple coïncidence. 

Il semble donc que la mortalité mensuelle des jeunes Hérons cendrés 
du lac de Grand-Lieu dépende en premier lieu de la chasse, puis 
Secondairement de facteurs naturels tels que la nourriture ou la maladie, 
“exerçant semble-t-il surtout en été (émancipation, concurrence, élimi- 
ration des moins aptes). Les mauvaises conditions climatiques joucraient 
(lement un rôle en hiver, par l'intermédiaire de la pluviosité mais 
“pparemment pas de la température, du moins dans la principale aire 
Vhivernage étudiée. Les variations de mortalité des adultes, au niveau 
Mensuel et annuel, restent par contre difficiles à expliquer, en dehors 
de l'action de la chasse et peutêtre de la pluviosité hivernale (facteur 
direct, où indirect par son action possible sur l'efficacité du nourrissage). 
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E, — VARIATIONS SAISONNIÈRES DE LA STRUCTURE 
DE LA POPULATION 


Il est possible de calculer, à partir des taux de survie mensuels et 


annuels, la proportion théorique moyenne des différentes classes d'âge 


de 


Hérons cendrés dans la structure globale de la population du lac de 


Grand-Lieu, en particulier dans la population reproductrice disponible. 


La 


figure 5 représente à titre indicatif le remplacement et l'importance 


relative des différentes classes d'âge pour les taux de survie mensuels 
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Fig. 5. — Représentation schématique de l’évolution mensuelle de la structure 


d'âge de la population de Hérons cendrés du lac de Grand-Lieu, dans le c25 
d'une stabilité de la population et de l'hypothèse théorique d’une répétitivité 
de mêmes taux de survie sur plusieurs années successives. La figure repré 
sente Ja disparition progressive et l'importance respective de chaque cohorte 
annuelle (Cx) au cours de quatre années. La cohorte la plus proche de 
l'abcisse totalise l'ensemble des cohortes la précédant dans letemps (C—9+2) 
Les colonnes représentent la structure des reproducteurs dans la colonie au 
mois de mai. Diagramme établi selon les survies mensuelles calculées pour 
la période 1947-1977 et le taux d’envol de nichées observées entre 197 
et 1977. 


moyens calculés précédemment et une production annuelle de jeunes 
assurant la stabilité de la population (mortalité totalisant 67 % en Pré 
mière année, et 30 % pour les suivantes, avec 2,60 jeunes à l’envol). 
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La population se divise en trois catégories : les jeunes nés dans 
l'année considérée, constituant 48% des individus en fin mai et seule- 
ment 30 % en avril suivant ; les jeunes nés l’année précédente (22 % de 
la population en avril) ; enfin les adultes de plus de 2 ans (48% de la 
population en avril). La population reproductrice potentielle en fin 
avril-mai représente donc 70 % environ de la population totale, et se 
répartit selon les proportions de classes d'âge suivantes : 31 % d'oiseaux 
de 2 ans se reproduisant pour la première fois, 22% de 3 ans, 15% 
de 4 ans, 11% de 5 ans, 8% de 6 ans, 13% pour toutes les classes 
suivantes. 

Cette répartition théorique a peu de chance de se retrouver cepen- 
dant en réalité, les taux annuels de survie fluctuant autour d’une valeur 
moyenne. Le caractère constant de cette survie, d’une part en ce qui 
concerne les jeunes en première année, sur les 9 années étudiées par 
la méthode de Hickey, et d'autre part en ce qui concerne les adultes 
selon leur âge, tempère cependant cette remarque. Il n’en reste pas moins 
que la survie des adultes varie d’une manière importante selon les années, 
et que la production de jeunes fluctue également d’une année sur l’autre 
mais dans des limites très étroites lors d'années normales. 


F. — EVOLUTION DES EFFECTIFS REPRODUCTEURS 


Ces fluctuations rapides autour d’une valeur moyenne des différents 
paramètres régissant le niveau d'une population ne sont pas incompatibles 
avec une stabilité de celle-ci sur une période plus ou moins longue. 
Par contre, lorsqu'elles jouent dans le même sens plusieurs années de 
Suite, ou lorsque la variation d'un des paramètres est telle qu'elle ne 
peut être rapidement compensée par celle d’autres paramètres, le niveau 
global de la population se modifie positivement ou négativement. Si l’on 
observe l'évolution des effectifs des Hérons cendrés du lac de Grand-Lieu 
depuis le premier comptage de la héronnière il y a plus d’un demi-siècle 
(50 couples en 1926, ArNauLT 1926), et en particulier depuis une vingtaine 
d'années (cf. fig. 6), on constate trois périodes distinctes : une phase 
de croissance précédant 1960, une phase de déclin prononcé entre 1960 
et 1965-68, et une phase de forte croissance depuis 1965-68 se pour- 
Suivant actuellement (cf. MarroN 1980). 

Les recensements antérieurs à 1972 étant de simples estimations plus 
°u moins grossières, il est difficile de se baser sur les chiffres fournis 
Pour calculer des taux précis de multiplication de cette colonie, A poste- 
Fiori, il semble que l'on puisse comme hypothèse de départ à notre 
démonstration admettre les évaluations de 1958 (1000 couples), 1960 
(1300 couples) et 1968 (300 couples). Par contre, celle de 1965 (30 couples) 
Nous semble pessimiste, et résulte vraisemblablement d’une erreur occa- 
Sionnée par le déplacement éventuel de la colonie, D'autre part, il n’est 
Das impossible que notre recensement de 1972 ait omis certains noyaux 
de peuplement, oubli qui semble cependant ne pas devoir dépasser 40 
à 100 couples. 
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Nous prendrons comme points de repère les années 1926, 1958, 1960, 
1968 et 1977. On peut estimer le taux de multiplication annuel de la 
population (1) entre ces dates en utilisant la formule 


À V Nes / Ne 


(LesReTON et ISENMANN 1976), où Nt est l'effectif au temps t, et Nt+a 
l'effectif a années plus tard. Les valeurs de l’estimateur À sont les 
suivantes : 
de 1926 à 1958 = 1,10 
de 1958 à 1960 = 1,14 
de 1960 à 1968 = 0,83 
de 1968 à 1977 = 1,17 


La population de Hérons cendrés du lac de Grand-Lieu s'est donc 
caractérisée par un taux annuel de multiplication voisin de 1,10 de sa 
naissance à 1960 environ, interrompu en première interprétation par 
l'accident de 1963 (hiver exceptionnellement rigoureux) tenu jusqu'ici 
comme responsable de l'effondrement complet de la population (5), suivi 
d’un redressement du taux annuel de multiplication dépassant apparem- 
ment celui antérieur à 1960. L’effectif de 1978 et celui de 1979 montrent 
cependant une baisse très nette de l’accroissement, qui semble amorcer 
une période de stabilité de la population. Il est tentant de traduire 
celle-ci par une saturation possible du milieu, mais il est encore trop 
tôt pour se prononcer sur cette tendance (cf. Marion 1980). 

Cette évolution très nette des effectifs de Hérons cendrés nous 4 
incité à rechercher quels paramètres pouvaient en être responsables, 
en utilisant le modèle matriciel de Lesre (1945), afin notamment de 
vérifier a posteriori le degré d’erreur des recensements antérieurs à 1976 
et corriger en conséquence ces premières conclusions. 


IV. — ESTIMATION DES PARAMETRES DETERMINANT 
L’EVOLUTION PASSEE DE LA POPULATION. 
UTILISATION DU MODELE DE LESLIE 


L'évolution d’une population dépend de nombreux paramètres (cf. 
supra, méthodes). L'absence de données précises concernant certains de 
ces paramètres constitue un handicap mais qui peut être dans certains 
cas contourné, dans la mesure où un paramètre peut être déduit des 
autres paramètres connus, ou estimé selon un maximum de vraisemblance 
dans une fourchette plus ou moins étroite. 


() Nous allons voir par la suite que cette explication, basée sur la démo 
graphie des colonies anglaises qui chutent lors de chaque hiver rigoureux, D€ 
peut pas être retenue ici. 
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À. — ESTIMATION DES PARAMÈTRES UTILISÉS 


1. Production de jeunes 


Le tableau 12 représente le taux d’envol de la colonie de Grand-Lieu 
entre 1971 et 1977. Ces taux ont été obtenus par l'observation directe 
pour les années 1974 à 1977, et par extrapolation à partir de nos données 
de baguage pour les années 1971 à 1973 (taux d’envol extrapolé = nombre 
moyen de jeunes par nid lors du baguage X 0,9379, facteur de correction 
calculé d’après les données de 1974 à 1978). Par mesure de simplification, 
nous m’utiliserons ici que le taux d’envol des jeunes, sans utiliser le taux 
de ponte ni les taux de survie des couvées et des nichées, le premier 
intégrant forcément les seconds, 


Années | Taux d'envol | Nombre de nids 
To7I 2,87 49 
1972 2,34 170 
1973 2,55 271 
1974 2,72 213 
1975 2,78 36 
1976 2,77 65 
1977 2,67 73 
TOTAL 2,60 877 
TABLEAU 12. — Taux d'envol moyens annuels dans la colonie de Grand-Lieu 


entre 1971 et 1977, 


Dans les calculs suivants, nous utiliserons la moyenne générale obtenue 
(2,60), ou des valeurs théoriques fluctuant aléatoirement entre 2,00 et 3,20. 
Nous admettrons que les couvées ou les nichées subissant une mortalité 
lotale au nid sont toutes remplacées. 


2. Proportion de reproducteurs 


Le Héron cendré se reproduit normalement à l’âge de 2 ans, mais 
nous avons plusieurs fois constaté la reproduction réussie d’oiseaux en 
livrée d’immatures (1 an). Ce fait a déjà été signalé dans la littérature 
(KNañe 1938, OWEN 1959, Bauer et GLUTZ von BLorzHerm 1966, CRAMP 
et Simmons 1977, etc.), et MiLsreIN et al. (1970) mentionnent 4 couples 
d'immatures sur un échantillon de 13 couples étudiés, soit 31 %. Ce taux 
très élevé est apparemment exceptionnel et on peut difficilement géné- 
raliser ce chiffre à toutes les colonies. A Grand-Lieu, l'observation d’un 
°iseau reproducteur en plumage immature reste exceptionnel. 

Il n’existe d’ailleurs aucune donnée sur la proportion des différentes 
“lasses d'âge des oiseaux se reproduisant dans une colonie. Nous admet- 
trons comme base de départ que les quelques immatures reproducteurs 
ompensent les adultes ne se reproduisant pas. 
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3. Taux de survie 


Nous avons effectué nos différents calculs en utilisant plusieurs taux 
de survie constants selon l’année et la classe d’âge (p = 0,35 et q = 0,70, 
p=0,35 et q = 0,73, p = 0,35 et q = 0,75). De même, nous avons utilisé 
les estimations de survies annuelles pour chacune des années de la période 
1954-1967 (p = 0,27 à 0,37, q = 0,55 à 0,90) et présentées précédemment. 


B. — RÉSULTATS DES SIMULATIONS DU MODÈLE 


Nous avons procédé à plusieurs simulations de façon à tester les 
différents paramètres de survie obtenus. La figure 6 représente la courbe 
théorique de l’évolution de la population de Grand-Lieu, d’après l’esti- 
mation du taux de multiplication annuel calculé en fonction des effectifs 
réellement observés en 1926, 1958, 1960, 1968, et 1972 à 1977 (cf. supra). 
Cette courbe ne présage pas des fluctuations rapides ayant pu survenir 
entre ces dates. 

Nous avons testé plusieurs scénarios à partir de l'effectif observé 
au départ en 1926, 


Le scénario 1 montre l'évolution théorique de la colonie en prenant 
pour paramètres de survies p = 0,35 et q = 0,70, et pour taux de pro- 
duction de jeunes 50 valeurs distribuées au hasard autour d’une moyenne 
de 2,60 (minimum: 2,03; maximum: 3,13). La population augmente 
légèrement pendant les cinquante années, avec un taux annuel de multi- 
plication À variant de 0,94 à 1,08 (\ moyen = 1,02). Ce taux est loin de 
correspondre à l'évolution réellement observée, ce qui suggère une sous- 
estimation très vraisemblable de la survie adulte. 

Le scénario 2 reprend la même simulation en prenant pour para- 
mètres de survie p = 0,35 et q = 0,73 (c’est-à-dire la valeur de q obtenue 
sur la meilleure période des trois analysées). Cette fois, À varie de 0,97 
à 1,12, avec une moyenne de 1.06, mais l'écart entre la courbe obtenue 
et celle observée reste importante. 

Le scénario 3 simule l'évolution des effectifs à partir de 1971 sim- 
plement, en utilisant pour paramètres de survie p = 0,35 et q = 0,75, 
et pour taux de production de jeunes ceux réellement observés dans la 
colonie chaque année et mentionnés précédemment. Malgré un taux de 
survie annuel d'oiseaux adultes très nettement supérieur à celui obtenu 
pendant la même période par la méthode de LeBReroN (q = 0,75 contre 
0,62), le résultat fourni par l'ordinateur est encore très inférieur à l'ÉvO- 
lution réelle (À moyen = 1,07 contre 1,17). 

Devant le manque d'ajustement obtenu en utilisant des paramètres 
de survie constants selon les années, nous avons simulé (scénario 4) 
Vévolution de la colonie en prenant pour paramètres annuels de survie 
ceux mentionnés dans le tableau 7 (méthode de Hicxey modifiée). Nous 
avons pris pour remplacer les données manquantes les valeurs p = 03 
et q = 0,70, et pour effectif de départ celui indiqué par la courbe (ef: 
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nombre 
de couples 
1200 
A 
900- 
Scénario 2 : p = 0,35 
4-07 
1977 
Scénario 4 : 1954 Scénario 3 : p = 0,35 
0 = 0, 
et q variables obtenus / RO 
Goo Selon la méthode Hickey / taux d'envol réel 


3004- 


‘temps 


Fig. 6, — Comparaison avec l’évolution démographique présumée réelle de la 
colonie depuis un demi-siècle (courbe A) de 4 scénarios mathématiques 
(matrice de Lesi1E) simulant l'évolution théorique des effectifs reproduc- 
teurs de la colonie de Hérons cendrés du lac de Grand-Lieu, d'après les 
résultats statistiques obtenus par le baguage. La courbe À est établie pour 
les besoins de l'hypothèse de travail d'après huit comptages réels (1926 et 
1971 à 1977) et trois estimations (1958 et 1960 lors d'opérations de baguage, 
1968 par observation aérienne), en supposant trois évolutions successives 
régulières (croissance de 1926 à 1960, décroissance de 1960 à 1968, croissance 
de 1968 à 1977). Le scénario 4 montre que le 2° point d'inflexion de cette 
courbe se situerait en 1965 plutôt qu’en 1968, en l'absence de recensements 
précis effectués à ces dates (cf. explications dans texte). 


fig. 6). La courbe de ce scénario montre cette fois une évolution théorique 
Suivant d’une manière relativement fidèle l’évolution réelle, à savoir : 

— une croissance forte jusqu'en 1959 (\ = 1,18), rejoignant les taux 
de multiplication élevés observés réellement et n'ayant pu être atteints 
bar les simulations précédentes ; 

— une chute rapide entre 1959 et 1965 (À = 0,915), suivant par- 
faitement l'effondrement observé de la population. Cette chute est encore 
Plus forte si l’on prend pour hypothèse que la moitié seulement des 
Ciseaux en âge de se reproduire l'ont fait au printemps 1963, avec une 
Production de 2 jeunes à l'envol (À = 0,885). Les 6300ha du lac de 
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Grand-Lieu, qui ne gèlent que très peu et sur une très faible épaisseur, 
sont cette année-là restés en effet entièrement gelés pendant plus de 
deux mois jusqu'au début de mars (les premiers Hérons cendrés arrivent 
fin janvier), les habitants s’aventurant même sur la glace en voiture. 

Cette simulation semble donc montrer que les taux de survie annuels 
obtenus sont proches de la réalité, et que leurs variations expliquent 
à elles seules les taux de multiplication extrêmes réellement observés, 
malgré l’imprécision des évaluations d'effectifs de 1958 à 1968. À ce 
sujet, il semblerait que la colonie de Grand-Lieu ait amorcé son déclin 
dès 1960, bien avant l'hiver catastrophique de 1962-63 qui n’a fait 
qu’accentuer le phénomène, les effectifs de 1962 ne représentant déjà 
plus que 72% de ceux de 1959, si toutefois l’évolution de la colonie 
s’est trouvée être uniquement régie par la survie. 

Cette dernière hypothèse ne semble cependant pas être totalement 
vérifiée, puisque le scénario 4 indique une remonté des effectifs à 
environ 700 couples en 1968 alors que la courbe A n’en indique que 300. 
Mais les taux de survie de 1965 à 1967, calculés sur un nombre très 
faible de reprises, sont sans doute surévalués, bien qu’ils provoquent 
une croissance voisine de celle observée ultérieurement (A = 1,13). On 
ne peut donc rien conclure sur la période 1965-1971, même s’il semble 
probable que le point d’inflexion de la courbe se soit produit en 1965 
et non en 1968. Le chiffre de 30 couples avancé en 1965 est cependant 
dans tous les cas largement sous-évalué. 


C. — HYPOTHÈSES D’EXPLICATION ET DISCUSSIONS 


A ce point de la recherche des causes de fluctuations des effectifs 
de Grand-Lieu, nous pouvons émettre cinq hypothèses sur les écarts 
observés entre les simulations et les évaluations des effectifs de la colonie. 


1. Sous-estimation des recensements 


Si l'on prend comme hypothèse que le taux de multiplication annuel 
entre 1965 et 1974 a été identique à celui observé dans la période 
1974-1977 (soit À = 1,14), on obtient une estimation de l’évolution sui- 
vante des effectifs (cf. tableau 13). 


aan ( 27[ nf nef af | 2] 255 | m0 | oo] 


TABLEAU 13, — Estimation de l’évolution théorique des effectifs de reproduc- 
teurs de Grand-Lieu en partant de l’année 1974 pour remonter à 1965 en 
prénant un taux de multiplication annuel moyen de 1,14. 


Les sous-évaluations éventuelles de 1968 et de 1971 seraient donc 
apparemment faibles. Mais en partant du chiffre de 261 couples en 1965 
et en remontant à 1959 par la simulation 4, on obtient une estimation” 
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d'effectif pour cette dernière année d’environ 550 couples seulement, 
ce qui n’est guère possible, En effet, on peut avoir une idée du nombre 
réel de couples présents cette année-là en se basant sur les chiffres de 
baguage. En 1957, année du maximum de jeunes bagués (cf. tableau 1), 
il fut marqué 779 individus. La moyenne de nos propres opérations de 
baguage entre 1971 et 1978 étant de 2,96 jeunes par nid visité (calculé 
sur 1730 nichées), le chiffre de 779 représente environ 263 nids bagués. 
Si l’on admet comme estimations minimales que ces nids ne représentent 
d’une part que les 4/5° des nids visitables (les autres étant inaccessibles), 
que d'autre part 10 % des nids ont été oubliés (chiffre habituel retenu 
dans les recensements de Grand-Lieu, cf. MarioN 1980), et qu’enfin lors 
des visites intervenues le plus souvent dans la première semaine de mai, 
seules les nichées contenant des jeunes âgés entre 1 et 5 semaines ont 
pu être baguées (les autres nids contenant des œufs, des jeunes trop petits 
ou trop grands pour être capturés), on aboutit à un effectif de 658 nids 
en prenant la proportion de 55% de nids ayant des petits baguables 
lors des visites (proportion représentée par les nids contenant des jeunes 
de 1 à 5 semaines lors du baguage de 586 nids d’une des colonies de 
Grand-Lieu en 1974, MaRION en prép.). En utilisant les taux de multi- 
plication de la colonie fournis par le scénario 4, on aboutit à une 
évaluation totale pour 1959 de l’ordre de 950 nids, dans l'hypothèse 
d'une visite systématique de tous les noyaux de peuplement du lac, ce 
qui n’a pas été le cas. L’estimation de 1 100 nids paraît donc tout à fait 
plausible. 

Il apparaît donc que le risque d’erreur des recensements des colonies 
ne peut pas expliquer l’écart observé en 1965. Il semble plus probable 
que le lac abritait une population de l’ordre de 300 à 500 couples entre 
les années 1965 et 1971. 


2. Mauvaise estimation des survies 


Les taux de survie obtenus par les méthodes à maximum de vrai- 
semblance ou par les tables de survie classiques ne permettent pas 
d'expliquer les forts taux de multiplication observés depuis 1965 si l’on 
prend les valeurs moyennes constantes quelle que soit l’année, même 
en ramenant le taux moyen de multiplication de 1,17 à 1,14 compte tenu 
des enseignements précédents. Par contre, si l'on utilise les taux annuels 
tels qu'ils ont été estimés pour la période 1954-1965, on aboutit à un 
Scénario tout à fait plausible de l'évolution démographique de cette 
première période, 

Deux points restent cependant inexpliqués : l’écart observé lors de 
l'effondrement de la population après 1960, et celui observé dans la 
Croissance actuelle (en particulier entre 1971 et 1977). 

Le premier point pourrait suggérer une surestimation du taux de 
survie en 1962-63, malgré la perte de 40 % des adultes. Pourtant, le nombre 
de reprises est encore relativement important cette année-là (43), et donc 
Probablement assez fiable. Il convient toutefois de signaler que la chasse 
a été fermée pendant près de deux mois dans certaines zones lors de 
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la vague de froid. Les reprises étant surtout dues à la chasse (cf. supra), 
léchantillonnage aurait ainsi été sous-évalué, Mais il aurait fallu une 
mortalité double de celle calculée, tant pour les immatures que pour 
les adultes, pour atteindre en 1965 l'effectif de 260 couples tout en partant 
de 1100 couples en 1959 (cf. tableau 13). Mais il semble douteux que la 
seule mortalité naturelle ait pu avoir un impact deux fois plus fort que 
la mortalité globale au niveau annuel, dans un laps de temps si faible. 
De plus, une telle mortalité aurait de toute façon été décelée par la 
raréfaction ultérieure des reprises d'adultes. Inversement, l’hypothèse 
d’un taux de multiplication élevé entre 1965 et 1971 peut être fausse, 
les effectifs ayant pu stagner pendant environ sept ans. Les données de 
baguages ne permettent pas de trancher en vue de l'une ou lautre de 
ces solutions. 


En ce qui concerne le second point, les taux de survie calculés par 
les méthodes à maximum de vraisemblance pour la période 1971-1977, 
massurant pas la croissance réelle observée, ont pu être sous-estimés. 
La forte chute du taux de reprise pendant cette période par rapport à 
la période précédente, traduisant l’évolution très nette des causes de 
reprise, renforce cette hypothèse. Les différents taux annuels de mortalité 
obtenus peuvent par exemple être biaisés par un changement éventuel 
dans la répartition géographique des reprises, le taux de renvoi des 
bagues pouvant dépendre de ces zones. Le tableau 14 présente la répar- 
tition géographique des reprises analysées selon trois périodes : oiseaux 
bagués de 1950 à 1966, oiseaux bagués de 1971 à 1977, oiseaux repris 
après le 17 octobre 1975 (protection du Héron cendré). Les reprises 
connues après mars 1978 n’ont pas été retenues dans ces trois lots. 


Uiseaux Bagués entre] Oiseaux repris aprés 


PS [1950-1966 [ 1971-1077] le 17 octobre 1975 


Loire Atlantique* 11,43 9,30 4,54 
Charente Maritime* sets 02 pe 
Reste de la Francé| 29,01 35,66 34,09 
reprises analysées FES 22 “a 
reprises de chasse 72,96 37,60 19,06 


(France: 6,45) 
francs +54:58) 


Signification* 


arégions prises en compte dans Le caleul des X2 


TABLEAU 14. — Evolution du lieu de reprise au cours de la période d'étude 
(en %): 
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Cette comparaison ne montre aucune différence significative entre 
les périodes 1950-1966 et 1971-1977 dans la répartition géographique des 
reprises, ni entre la première période de protection de l'espèce (x2 = 0,80 
pour la comparaison France entière d'une part, et Europe — sans France 
— et Afrique d’autre part), Tout au plus peut-on remarquer la diminution 
du nombre de bagues reprises en France au profit de celui de V'Espagne, 
où le rôle de la chasse est important, ce que nous avions supposé plus 
haut. Le nombre de reprises intervenues depuis la protection du Héron 
cendré reste cependant trop faible pour pouvoir vérifier statistiquement 
cette tendance, 

Même si une modification de la répartition géographique des reprises 
ne peut être invoquée, il semble de toute façon étonnant que la dimi- 
nution importante de la principale cause de mortalité ait pu être totale- 
ment compensée, voire dépassée, par une augmentation de l'impact des 
Causes naturelles de mortalité. On peut se demander si ces méthodes 
de calculs de mortalité basées sur les reprises d'oiseaux morts ne sont 
pas faussées par essence. En effet, dans notre cas, la grande majorité 
des reprises sont dues à la chasse, du moins pendant la plus grande 
Partie de la période étudiée. Or le fort taux de mortalité des immatures 
Par rapport à celui des adultes montre notamment que, d’une part 
l'apprentissage de la méfiance vis-à-vis de la chasse est important et que, 
d'autre part, la mortalité est maximale dans les six premiers mois suivant 
l'envol des nichées. On peut admettre que cette population, lors de 
l'émancipation des jeunes, est formée de deux sous-ensembles : Vun, 
formé d'oiseaux faibles, maladifs, « tarés » ; l’autre formé d’oiseaux plus 
robustes. Il est évident, comme l’a montré Lack (1949) pour les Mouettes 
rieuses Larus ridibundus, que la chasse va surtout tuer les oiseaux du 
Premier ensemble. Au bout de six mois par exemple, il ne restera plus 
ue les oiseaux du second ensemble, robustes et rusés, plus difficilement 
<Pprochables et tuables, D'où un Pourcentage de tués beaucoup plus faible 
après six mois. En exagérant à l'extrême, si l'on admet par exemple 
Que dans une population il y a 10% de «tarés» et que ceux-ci dis- 
Paraissent dans la première année (chasse, mortalité naturelle), que la 
chasse ne puisse tuer que ces oiseaux et que le taux réel de mortalité 
&lobale est de 50 %, la chasse fournira beaucoup plus de reprises la 
Première année et aucune après, d'où un taux de mortalité de 100 % 
‘n première année alors que la moitié de la population sera encore 
‘n vie (mais inchassable). D'ailleurs, il est aisé de constater dans la 
'alure l’augmentation considérable de la distance de fuite des adultes 
‘ès les premiers jours d'ouverture de la chasse, qui passe de 250 mètres 
“plus de 700 mètres dans les marais de la Baie de Bourgneuf. 

,. Le même phénomène pourrait jouer sur plusieurs classes d'âge, 
loiseau acquérant progressivement un comportement de méfiance de plus 
;" Plus élaboré lui permettant d'échapper à la chasse. Un adulle de 

‘ns présenterait ainsi moins de risques de se faire surprendre qu’un 
dlulle de 2 ans par exemple. D'où un échantillonnage biaisé tout au long 
“sur une partie de la cohorte, la chasse ne prélevant pas la même 
Proportion d'oiseaux vivants selon les classes d'âge, 
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De même, la répartition géographique varie selon les deux classes 
d'âge (immature et adultes) en fonction de la saison, la majorité des 
jeunes se faisant reprendre en été et en début d'automne lorsqu'ils sont 
encore peu éloignés de leur région natale, alors que les reprises d'adultes 
sont beaucoup plus étalées dans le temps et donc dans l’espace. Ainsi, 
71,7 % des adultes sont repris en France contre 79,05 % des immalures, 
et 6,29 % des adultes en Afrique contre 2,70 % des immatures (MARION 
et Marion 1976). Le taux de renvoi de bagues étant vraisemblablement 
plus élevé en France, la proportion des immatures dans l'échantillon des 
reprises se trouve donc sur-évaluée d'autant. 


Face à ces hypothèses de biais de l’échantillonnage, il convient 
inversement de noter les caractéristiques positives de celui-ci. En premier 
lieu, le nombre de bagues analysées est relativement important (625 re- 
prises), comparé aux effectifs utilisés pour le calcul des survies d’autres 
espèces, souvent quatre à six fois moindre, où de tels problèmes ne se 
sont pourtant pas posés, D'autre part, les taux de survie obtenus varient 
peu et sont notamment constants au-delà de la première année d'âge, 
ce qui tend à prouver l’homogénéité de l'échantillon (ou la constance 
dans les éventuels biais le concernant). A ces faits positifs s'ajoute 
l'étonnante similitude des résultats obtenus par les méthodes à maximum 
de vraisemblance et les tables de survie classiques, contrairement à tous 
les travaux menés jusqu'ici avec ces deux types de méthodes (exceptés 
ceux menés sur la Sarcelle d'hiver en Camargue, cf. Tamisier 1972 et 
LesreroN 1980), les secondes sous-estimant gravement les survies chez 
les autres espèces étudiées (LEBRETON et ISENMANN 1976). On peut 
expliquer en partie cette similitude des résultats par l'absence apparem- 
ment totale de perte de bagues chez le Héron cendré, prouvée par la 
non-augmentation des estimations de survies en tronquant les tableaux 
de reprises à 6 ans au lieu de 15, avec les méthodes de LEBRETON et de 
Cormack. L'examen des bagues retrouvées après quatre ou cinq années 
montre d’ailleurs l'absence d'usure malgré la position de la bague Sur 
le tarse. OLsson (1958) a estimé cette usure à 1 % par an, ce qui ne peu! 
provoquer la perte de la bague qu'au bout de 30 ans, c’est-à-dire bien 
au-delà de la survie du Héron cendré. Mais surtout cette similitude 
renforce l’idée d’une homogénéité parfaite du lot de bagues étudié, les 
reprises réelles suivant parfaitement les calculs de probabilité ! 


En ce qui concerne les méthodes, on peut également faire les re 
marques suivantes: d’une part, les taux de survie obtenus par ÎeS 
méthodes statistiques sont, quelle que soit l'espèce, dans tous les C25 
minima (LEBRETON comm. pers.) ; d'autre part, différentes simulations 
permettent de soupçonner que les variations annuelles de survie réelle 
ont pour résultat une sous-estimation de la survie annuelle moyenn* 
(CLosenr et Lesrron inédit). Une telle simulation, effectuée à partir 
des survies annuelles des oiseaux de Grand-Lieu entre 1955 et 196 
calculées par la table de Hickkv modifiée, avec 2,60 jeunes à l'envol 
aboutit pourtant à un résullat très proche de celui obtenu avec un* 
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simulation employant une survie moyenne, calculée d’après les disparitions 
obtenues lors de la simulation précédente, celle-ci donnant même un 
effectif final inférieur de 4% à celui calculé par une survie fixe (cf. 
tableau 15). La tendance observée par CLOBERT et LEBRETON ne se vérifie 
donc pas dans notre cas. En fait, l'impact global sur le taux de multi- 
plication est négligeable, et on ne peut guère retenir cette hypothèse 
pour expliquer les écarts observés. 


EE ECO LE EN CE EN LE EC EE LE] CRETE 
> ,3095/0,3208/0,3643/0,3537/0,3500/0,2727f0,621f0,3657 - [= Jiuss/2227-0 sa 
a = [o,623/0,8077f0,souelo,8357fo,s1s0fo,sas0(0,67350,6000f — | 517/1742-0: 10522 
M'étetel= | 1% [aux | 200 | 251 | 287 | 260 | 153 | 209 | 180] à55 a 632,001 
Née [= [auro [uso [ies [res [is ss lise [isr | 188[à55 a œno0e 
nota : les survies moyennes fixes sont obtenues par le rapport nombre d'oiseaux MOnÉe/nombre 
d'oiseaux produite ou disponibles. 


TABLEAU 15. — Simulations effectuées en utilisant soit des survies annuelles 
variables, soit des survies moyennes fixes. 


Enfin, la variation du taux de reprise selon les années traduit un 
Phénomène difficile à appréhender et dont le rôle exact sur les taux 
de survie est inconnu. Un des postulats de base des méthodes employées 
étant un taux de reprise constant, il serait étonnant que les variations 
observées, telles qu'elles sont représentées dans le tableau 16 pour les 
seuls immatures, ne provoquent pas au moins un léger biais dans les 
survies calculées, 


vers isur] sf 51] s2[ 53 se sf se] [sf sfolalelelals[elnielalu els 


TE 
2'OISEAUX 


19] 65] 26 20] 76/5o5|aco sos | 779 |135 ése|szolez1le1s| 23| 28| 30! 82 |159/428 745 l1626/252 1673 lou 


FAUX DE 
se [uo.sh2,30,0l3,31,3h,518,216,6/6,5/3,5l4,8l6,5/6,0,6li,/7,110,0l6,9/2,5/3,312,8 1,8/2,11,20,4 
TE, 


TABLEAU 16. — Variations du taux de reprise de bagues en fonction des années 
au cours de la période d'étude (oiseaux immatures), 


Cette chute du taux de reprise (72%) entre la période 1947-1957 et 
la période 1971-1977 ne se retrouve pas à notre connaissance chez les 
fütres espèces baguées en France, Ce fait mériterait d’être étudié d’une 
manière plus approfondie, 

La mise au point de méthodes allant dans la direction de celle de 
Nonrx (1978), ne liant plus les taux de survie à une hypothèse de taux 
de reprise constant, pourra permettre d'éviter ces écueils. 

L'ensemble des problèmes soulevés ici semble done compromettre 
l'utilisation du baguage comme outil d'étude de la dynamique de popu- 
tions d'oiseaux gibier, en l'absence actuelle de moyens permeltant de 
‘orriger ces biais et notamment lorsqu'une fluctuation importante du taux 
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de reprise se présente, Il convient toutefois de remarquer que le décalage 
entre les taux de survie obtenus chez le Héron cendré et l'évolution réelle 
des effectifs survient à un moment où la chasse perd son rôle prépon- 
dérant dans l'échantillonnage des reprises par rapport aux autres causes 
de renvois de bagues. Il se pourrait donc à l’avenir que l’échantillonnage 
des populations de Hérons cendrés par le baguage s’affranchisse de tels 
biais. 

Un moyen d'éviter ces écueils serait de baser les calculs sur des 
méthodes ne comptant pas le nombre de morts mais, inversement, le 
nombre de survivants, par exemple dans les colonies à date fixe. Ce genre 
de méthode, facilement applicable sur les chauves-souris par exemple 
(on compte dans les grottes les individus que l’on avait bagués les années 
précédentes, et non pas les reprises de chauves-souris mortes) ou des 
colonies d'oiseaux facilement observables (sternes, mouettes.…), est mal- 
heureusement très difficile voire impossible à utiliser pour les oiseaux 
tels que le Héron cendré, dans la pupart des cas, compte tenu de 
l'inaccessibilité de nombreuses colonies et surtout de la distance de fuite 
très élevée de ces oiseaux en France. 


Quoi qu’il en soit, le taux de multiplication de la période 1971-1977 
n'étant que la répétition de celui observé avant 1960, on peut se demander 
si une ou deux années simplement de survie exceptionnelle, masquées 
par le faible nombre de données et le manque de recul, n’en sont pas 
là aussi responsables. Il faudra vraisemblablement attendre encore plu- 
sieurs années avant de pouvoir vérifier cette éventualité. 


3. Emigration et immigration 


En dehors de l'hypothèse d’une mauvaise estimation des survies, On 
ne peut a priori rejeter le rôle d’une émigration plus ou moins impor- 
tante de reproducteurs en 1963, suite au milieu inhabituellement in- 
hospitalier rencontré cette année-là, ni d’une immigration chronique dans 
la phase récente d’accroissement, 


Le premier point semble renforcé par l'apparition soudaine, après 
1965, de nouvelles colonies dans le département de Loire-Atlantique 
(Guérande en 1966, Brière en 1967), et surtout au sud de la Vendée et 
en Charente-Maritime, dans les principales zones d'hivernage des oiseaux 
de Grand-Lieu. Ces colonies ont pu capter des oiseaux en migration pré- 
nuptiale. Les preuves de l'existence de mouvements entre colonies existent 
d’une manière générale, mais elles concernent uniquement des oiseaux 
marqués poussins. Le changement de colonies de la part d'adultes n'a 
à notre connaissance pas été prouvé à ce jour. Pourtant, certaines colonies 
croissent annuellement au-delà des possibilités permises par une seul 
évolution interne (par exemple : À = 1,38 pour la Brière en 1977, À = 1:25 
pour Suseinio en 1978, et surtout À = 1,30, 1,42, 1,53 et même 2,00 selon 
les années pour la colonie de La Gripperie en Charente-Maritime, d’après 
les chiffres communiqués par SEGUIN pour cette colonie entre 1971 et 
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1978, colonie comptant 563 couples cette dernière année !(f). En Bretagne, 
certaines colonies ont même régressé de 12 à 20 % en 1978 alors que 
d’autres croissaient de 13 à 25% (cf. Marion 1980). Si ces fluctuations 
semblent ici dues en partie à des transferts, les survies étant vraisem- 
blablement identiques ou voisines pour les oiseaux des colonies d’une 
même région lors d’une même année, la croissance simultanée de toutes 
les colonies bretonnes en 1977 (À allant de 1,11 à 1,38, avec un taux 
moyen de 1,16), excepté la petite colonie d'Huric où une partie des 
effectifs se sont transférés sur un site voisin, exclut une telle immigration, 
d'autant que les colonies situées plus au sud croissent également forte- 
ment depuis 1970. Les colonies bretonnes et celle de la Gripperie en 
Charente-Maritime totalisant en 1978 2360 couples (70 % de l'estimation 
des effectifs français de 1974), il paraît donc tout à fait exclu d’expliquer 
la croissance de celle de Grand-Lieu par l'immigration. 


4. Maintien des oiseaux sur leurs zones d’hivernage 


Cette éventualité concerne l’année 1963 où l’on ne peut exclure le 
maintien d'oiseaux adultes sur les zones d’hivernage du fait de la vague 
de froid intervenue cette année-là. 


5. Proportion de reproducteurs sous-estimée 


La proportion d’immatures se reproduisant peut avoir été sous- 
‘stimée dans nos simulations, d'où une potentialité à l'accroissement 
Sous-évaluée malgré l'hypothèse optimiste de 100% de reproducteurs 
parmi toutes les classes d'oiseaux adultes. Nous avons testé ce paramètre 
€n comparant 4 simulations du modèle de LEsLiE basées sur les différents 
taux de survie obtenus selon les périodes et les méthodes considérées 
(cf. fig. 7). On constate que l'augmentation de la survie adulte jusqu'à 
75 % (hypothèse très haute) ne permet encore qu'une croissance annuelle 
modérée de la colonie (4 = 1,07) en l'absence de reproduction des oiseaux 
d'un an. Celle-ci semble donc probable pour un certain nombre d'oiseaux. 
Mais il faut que les trois quarts des immatures se reproduisent effica- 
cement pour assurer une croissance de la colonie telle qu'elle a été 
effectivement observée depuis 1971, toujours avec une survie adulte forte 
(5 %). L'observation de reproducteurs en plumage immature étant très 
exceptionnelle, nous l’avons vu, dans les colonies bretonnes, on ne peut 
envisager que l'hypothèse d’une mue en plumage adulte beaucoup plus 
précoce que ne l'indiquent les données de la littérature, Nous nous 
Aliachons actuellement à vérifier ce point par des marquages visibles 
à distance (plaques colorées et numérotées aux ailes) effectués sur les 
jeunes de la colonie bretonne la plus accessible. 


(6) Une vérification de ces comptages de la Gripperie semble cependant 
nécessaire, le recensement effectué en hiver pouvant inclure les nids abandonnés 
lors de déplacements des noyaux de la colonie. 
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Fig. 7. — Relations entre le taux annuel de progression théorique de la colonie 
du lac de Grand-Lieu (X) et la proportion des oiseaux se reproduisant dès 
leur première année (P1). Le schéma représente 4 simulations du modèle 
de LesuiE selon 4 estimations du taux de survie des oiseaux adultes (S.A.) : 
62% (méthode Lergron, période 1971-1977), 66% (méthode Cormacx, pé- 
riode 1971-1977), 73% (méthode Cormacx, période 1946-1977), 75% (hyDo- 
thèse optimiste dune survie réelle plus forte que la survie maximale calcu- 
lée). Ces simulations utilisent pour les autres paramètres du modèle les 
valeurs suivantes: 2,60 jeunes à l'envol (valeur réelle observée dans la 
colonie entre 1971 et 1977), 100% des adultes se reproduisant chaque 
année (oiseaux de 2 ans et plus), immigration et émigration équilibrées 
ou nulles. 


V. — COMPARAISON AVEC LES DONNEES 
DE LA LITTERATURE 


Les données concernant les taux de survie du Héron cendré en 
Europe, calculées d’après des tables de survie classiques, sont assez 
nombreuses. La seule donnée française est celle de Bounziëre (1947); 
avec une mortalité de 82% en première année entre 1925 et 1936, 
confirmant ce que nous avons obtenu sur cette même période (MARION 
en prép.). En Scandinavie, OLsson (1958) obtient une mortalité de 67 % 
en première année, mais une mortalité d'adultes diminuant continuelle- 
ment avec l’âge (38 %, 31 %, 26 %, 25 % successivement). VERHEYEN €! 
Le Grece (1952) signalent une mortalité de 78% en première année 
en Belgique. Par contre, Lac (1949) obtient en Angleterre des taux de 
mortalité rigoureusement identiques aux nôtres: 69% en première 
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année, 31 % (constant) pour les années ultérieures. Enfin, HENNY (1972) 
mentionne pour le Grand Héron bleu américain Ardea herodias (vicariant 
du Héron cendré) une mortalité de 64% en première année, 36% en 
seconde année et 22% pour les années suivantes (période 1946 à 1965), 
soit des taux très voisins de ceux des Hérons cendrés de Grand Lieu. 
Excepté pour la Belgique, les taux de mortalité obtenus sont donc très 
homogènes au niveau européen. 

Cette homogénéité des survies annuelles ne se retrouve cependant 
pas automatiquement à une échelle plus détaillée. Ainsi, malgré des taux 
de survie annuels identiques en Angleterre et à Grand-Lieu, la mortalité 
des immatures s'exerce outre-Manche essentiellement en hiver, alors 
qu’elle s'exerce surtout en été et en automne à Grand-Lieu (cf. tableau 17). 


pee reprises 
danvier-Avrit | Mai-auittet | FéPrises | 


40,807 (n=51) | 13,5120m=10) | 31,682 (n= 64) 


Périodes: | Juin-Septenbre | Octobre-Décembre 


ANGLETERRE | 19,307 (n= 39) |.23,31% (n=58) 


GRAND-LIEU | 34,927 (n=162) | 27,3% (n=82) 
X2 = 43,55, différences hautement signt, 


21,10% (n=46) | 3,49%(n= 6) | 36,007 (n=166) 
rives | 


TABLEAU 17.— Taux de mortalité saisonniers pour les immatures, de l'émanci- 
pation jusqu'aux mois de juillet de l’année suivante, calculés d'après les 
données de Lacxk (1949) en Angleterre et les données de ce travail pour le 
lac de Grand-Lieu. 


Il est permis de penser qu’il en est de même pour les mortalités 
hivernales d’adultes. La mortalité hivernale semble d’ailleurs avoir beau- 
Coup augmenté en Angleterre par rapport aux autres saisons, PRESST et 
Berz (1973) signalant que les mois de janvier à mars totalisent 60 % 
des reprises totales de jeunes, sans autres précisions (ce qui ferait une 
mortalité de 57 % dans ce trimestre en admettant une mortalité annuelle 
de jeunes de 69 %). 

Ces différences très nettes expliquent le rôle du climat hivernal dans 
là mortalité du Héron cendré en Angleterre, décelée tant dans les effectifs 
reproducteurs en baisse parfois brutale après chaque hiver rude (Lacx 
1954) qu’au niveau des taux de mortalité d’immatures (Norrx 1978). 
Lacx (1946), constatant que les effectifs retrouvent leur niveau initial 
tu bout de deux ou trois ans, sans le dépasser, conclut que le facteur 
régulateur de ces populations doit être le manque de nourriture, parti- 
Cülièrement lors des hivers rigoureux. Il est possible d’expliquer cette 
action différente du climat entre les deux zones en évoquant les conditions 
‘lles-mêmes différentes de cette espèce dans les deux pays. En Angleterre, 
la densité du Héron cendré étant plus forte qu’en France (5000 couples 
‘n Angleterre et Pays de Galles en 1973, 3400 en France en 1974), on 
Peut avancer que les lieux de nourrissage sont plus exploités outre- 
Manche, d'autant que la superficie des grandes zones marécageuses est 
nettement plus importante en France. De plus, les populations de Hérons 
‘endrés de l'Angleterre, exceptées celles du sud du pays, sont pratique- 
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ment sédentaires (Rypzewsx1 1956). L'ensemble de la population, répartie 
sur une aire géographique peu étendue, subit donc grossièrement les 
mêmes conditions du milieu, et en particulier climatiques. En France, 
il semble au contraire que le facteur limitant constitué par la nourriture 
soit moindre. En particulier, la large dispersion des oiseaux entre deux 
saisons de reproduction (Marion et MarioN 1976) minimise au maximum 
l'influence des vagues de froid localisées et occasionne vraisemblablement 
une diminution de la compétition alimentaire. On peut ainsi qualifier 
la population française d’eurytope et celle d'Angleterre de sténolope. 
La forte mortalité française en été et en automne montre que la chasse 
est de plus responsable d’une grande partie des pertes, notamment de 
jeunes, provoquant un avancement de la période critique et occultant 
le bénéfice de la migration permettant d'échapper en partie aux rigueurs 
hivernales en créant en quelque sorte un facteur supplémentaire d’hété- 
rogénéité dans la population. 

Cette situation pourrait dans un avenir proche se modifier, lorsque 
les populations françaises auront atteint le seuil de saturation du milieu. 
Il est probable qu’à ce moment les facteurs limitants, tels que la nour- 
riture ou des comportements plus ou moins territoriaux induits par 
l'augmentation nette de la densité des oiseaux, joueront un rôle beaucoup 
plus grand dans la régulation des populations de Hérons cendrés. L’ab- 
sence de réduction apparente des mortalités depuis la protection de 
l'espèce traduit peut-être déjà en partie la mise en place progressive 
mais rapide de ce nouvel équilibre, 

Contrairement aux populations de Grande-Bretagne, qui restent remar- 
quablement stables, la Hollande connaît également un accroissement net 
des effectifs de Hérons cendrés depuis quelques années (BLOx et WATTEL 
1978). Il conviendra de comparer dans l'avenir les différents paramètres 
démographiques de ces populations et vérifier en particulier le rôle exact 
joué par la reproduction des immatures. 

Enfin, en ce qui concerne les causes de mortalité, signalons le travail 
d’Ozsson (1958) sur les Hérons cendrés de Scandinavie, qui signale que 
58% des bagues reprises sont dues à la chasse («tués», « trouvés 
blessés ».….), 33 % des oiseaux trouvés morts, et 7 % des oiseaux capturés, 
soit des taux relativement voisins de ceux trouvés sur les oiseaux de 
Grand-Lieu. 


VI. — CONCLUSION 


La majorité des travaux de dynamique de populations d'oiseaux qui 
ont été réalisés jusqu'ici à l’aide de tables de survie classiques utilisant 
les reprises de bagues ont abouti, à part quelques exceptions, à des 
sous-évaluations parfois importantes des survies dont les valeurs étaient 
souvent incapables d’assurer le simple maintien de la population étudiée 
D'où l'évocation de possibles biais comme la perte prématurée des bagues. 
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alors que la cause était surtout à rechercher au niveau même des méthodes 
statistiques employées. 

Le Héron cendré fait donc figure d'exception puisque les résultats 
obtenus par de telles tables concordent avec l’évolution réelle de la 
colonie étudiée ici, et ce jusqu’en 1965. 

La mise au point de nouvelles méthodes statistiques probabilistes, 
dites à maximum de vraisemblance, a permis d'éliminer les sous-éva- 
luations qui entachaient les travaux d'exploitation des fichiers de bagues, 
et la plupart des précédentes « énigmes » de démographie des populations 
d'oiseaux ont pu récemment être résolues. Mais là encore le Héron cendré 
se distingue par des résultats tout à fait identiques entre ces nouvelles 
méthodes et les anciennes tables de survie, toujours pour la période 
antérieure à 1965. La méthode de Hickey apparaît notamment encore 
d'actualité pour l'exploitation des fichiers de bagues de Hérons cendrés, 
tout en tenant compte de la correction que nous lui avons appliquée. 

Le recul nous manque pour confronter ces deux types de méthodes 
pour la période très récente 1971-1977, seules les méthodes probabilistes 
pouvant être utilisées, les autres nécessitant d’attendre l’extinction prati- 
quement complète des cohortes. Ce handicap est d’autant plus regrettable 
que les résultats obtenus avec les méthodes probabilistes montrent un 
décalage considérable depuis 1971 entre les survies calculées et l'évolution 
réelle de la colonie étudiée. Ce décalage est tel qu’aucun autre paramètre 
démographique (immigration, émigration, reproduction des immatures, 
laux d’envol des nichées), même poussé à des valeurs démesurément 
optimistes et donc totalement improbables en réalité, ne parvient à 
l'éliminer. Car les taux de survie obtenus depuis cette date prédisent 
une décroissance des populations alors que l’on assiste inversement à 
une croissance très élevée. Cette croissance n’est pourtant pas exception- 
nelle, puisqu'elle n'est que la répétition de ce qui s'était produit entre 
1954 et 1959, période où les survies calculées permettent à elles seules 
d'expliquer une telle évolution. Ceci montre d’ailleurs que le taux de 
survie, et notamment le taux de survie des hérons adultes, est le para- 
mètre le plus important dans la démographie de cette espèce et que 
l'essentiel des fluctuations d'effectifs lui est dû. 

Le Héron cendré se distingue donc sur ce troisième point des 
résultats actuellement obtenus par des méthodes probabilistes sur les 
autres espèces d'oiseaux, On est loin en particulier de la précision des 
analyses qui permettent chez celles-ci de démontrer l'influence et le 
degré précis d'intervention de chaque variable démographique constituant 
le modèle. Et pourtant, nous l'avons vu, le fichier de bagues des Hérons 
endrés de Grand-Lieu semble d’un volume et d’une homogénéité très 
suffisantes et aucun biais manifeste ne peut y être décelé en dehors 
des simples hypothèses émises plus haut. 

Seules des recherches méthodologiques, permettant en particulier 
de mesurer le rôle exact du taux de reprise de bagues, ainsi que le rôle 
d'un mode d’échantillonnage aussi important et complexe que la chasse, 
Permettront de sortir de l'impasse actuelle. Cette contre-performance de 
loutil statistique est d'autant plus dommageable que le Héron cendré 
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est la seule espèce dont l'importance et l’origine du fichier de baguage 
(1924 à nos jours, comprenant une cinquantaine de cohortes) aurait seul 
permis parmi toutes les espèces gibiers un suivi démographique précis 
des conséquences réelles d’une évolution législative complète du statut 
cynégétique, le Héron cendré étant pendant cette période passé d'espèce 
nuisible à espèce gibier puis espèce protégée depuis 1975, Si un tel 
problème n’était pas résolu, à savoir une élimination du biais entraîné 
par une diminution du taux de reprise consécutive à une moindre 
pression de chasse, on perdrait toute possibilité d’étudier les consé- 
quences réelles d’une protection d’une espèce gibier, en se privant par 
conséquent d’un outil indispensable à toute gestion raisonnée du patri- 
moine cynégétique et naturel. Car on aboutit à un véritable cercle vicieux 
où tout suivi des conséquences d'une mesure de protection implique 
d’avoir un taux de reprise constant, alors que l’un entraîne automati- 
quement la chute de l’autre ! L'exemple du Héron cendré pose donc le 
problème de la fiabilité des résultats obtenus jusqu'à présent sur des 
oiseaux gibiers dans le cas de telles fluctuations du taux de reprise. 
Car, en définitive, il paraît hautement improbable au terme de cette 
démonstration que l'explosion démographique actuelle du Héron cendré 
ne soit pas en réalité une conséquence d’une augmentation très élevée 
des survies, notamment des oiseaux adultes, suite à une protection de 
l'espèce qui était progressivement passée dans les faits avant la pro- 
tection officielle intervenue il y a cinq ans, même si les Hérons cendrés 
tués demeurent encore nombreux. A moins que les fluctuations d'effectifs 
de cette espèce n’obéissent à une sorte de cycle interne d'expansion et 
de récession plus ou moins indépendant de facteurs précis du milieu. 
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SUMMARY 


Between 1947 and 1977, 9968 young Grey Herons were ringed in the colonÿ 
of Grand Lieu lake (Loire Atlantique, France), The 625 recoveries are analysed 
in this study according to two types of population dynamics methods : HiGKkEYS 
life table (1952), modified in this study, and the stochastic methods of CoRMACK 
(1970) and Lesreron (1977, after Seser 1971). The rings sample is divided in 
three sub-periods. 

For the whole period 1947-77, the Conmacx method gives higher survivals 
to those obtained by the Lepreron method (survival during the first year 
p = 0,40 against 0,35, ulterior survivals, constant q = 0,73 against 0,69). The 
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method of Hickex gives the same results as the one of Lesneron (p = 0,34, 
q = 0,70). 

According to the three sub-periods, p goes from 0,34 in 1947-57 to 0,40 in 
1971-77 and g falls from 0,74 in 1947-57 to 0,67 for the following periods 
(method of Conmacx), but the Lesreron method gives stable values for p, 
when q falls constantly (g = 0,74 - 0,66 - 0,62, variation therefore not signif- 
cative). 

The modified method of Hicxey confirms a period of strong survival for 
birds of over one year in 1956, 1957 and 1958 (q = 0,81 to 0,90), followed by 
a period of weak survival in 1959, 1960, 1961, and 1962. Those differences were 
also verified when the two sub-periods 1955-58 (q = 0,76) and 1959-62 (q = 0,63) 
were analysed by the methods of Cormacx and LEBRETON. 

The annual variations of survival between 1954 and 1966 are very small 
for birds under one year (p = 0,27 to 0,39), but far more stronger for adults 
(a = 0,55 to 0,90 between 1955 and 1967). 

The monthly survival, calculated in this study using unpublished life table, 
indicates a maximal mortality of birds under one year between July and 
October (47%), plainly stronger than during winter (29% between December 
and March). The mortality of adults occurs mainly in autumn (October to 
December) and in March, 

The principal cause of mortality is hunting, mainly for the young. No 
correlation has been observed with the climatic data from the area where 
35% of the recoveries came from. The mortalities during very hard winters 
(1955-56 and 1962-63) do not distinguish themselves from normal years. These 
conclusions are in opposition with the observations made untill now for this 
species, especially in England. The wide winter dispersion of French herons 
explains their independance towards the temperature. 

The second part of this study is a comparison of the obtained results with 
the real evolution of the colony since a half century, comparison based on 
simulations by the Lescie model. 

These simulations confirm the evolutions of the abundance made in 1958- 
1960 (1000 to 1300 pairs) but not those of 1965 (between 300 and 500 pairs 
instead of 30). 

The fixed survivals by class of age calculated by means of the Conmacx 
and LeëreroN methods do not succeed in explaining the annual rate of increase 
observed. On the other hand, the survival calculated yearly with the modified 
Hicxex method truly correspond to the assumed real evolution of the colony 
between 1954 and 1957 (cf. scenario 4, fig. 6), ie. a very strong increase between 
1954 and 1959, followed by a quick fall between 1960 and 1965. The winter 
1962-63 consequently did nothing but strengthened, at the worst, a processus of 
preexisting decline of which causes are unknown, 

The underevaluation of survivals by means of the two stochastic methods 
used is very important for the recent period 1971-77, the colony theoretically 
having to break down when its increase reaches annually the record-value of 
14 to 17%. The deviation is such that no explanation can be given to it 
presently. The possible causes of underevaluation usually raised (loss of ring, 
chronic emigration, reproduction of immature birds) could not be held here. 
The hypothesis for an early moult is put for ward (adult plumage at one year 
instead of two, falsifying the observations made on the age of brecding birds), 
but this hypothesis is still weak, 

According to the author, the deviation observed between the statistical 
results and the real evolution of the colony would come from a very important 
Under-evaluation of the survival of birds of over one year, a widely prepon- 
derant parameter in the dynamics of the population of Grey Herons. This 
ünderevaluation should be due to a bias of the sampling, mainly based on 
hunting. The causes of recovery have consequently moved during the period 
Studied (proportion of rings coming from birds killed going from 79 to 38% 
between 1947-57 and 1971-77), which provokes an important fall of the rate 
9 recovery (r going from 11% to 3%). This bias would be accentuated since 
the protection of the species in France, which occured in 1975, and eventually 
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by a likely apprenticeship of the birds, all along their life of the pitfalls due 
to hunting. 

In the end, the spectacular stride of the abundance of Grey Herons observed 
since the beginning of the 1970°s seems to have to be attribuated to a stronger 
decrease in the hunting pressures, in spite of the impossibility to prove this 
statement by actual statistical methods. 
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Dynamique de population de Perdrix grises 
(Perdix perdix) : 
Analyse de facteurs-clé 


par Marcel BIRKAN 


Cette publication a pour but de présenter une méthode d'analyse 
des données relatives à la dynamique de population de Perdrix grise, 
Perdiæ perdix L., appelée en Angleterre « key-factors analysis » ou 
analyse de facteurs-clé, Cette méthode est mal connue en France et c’est 
la première fois que le lecteur français a l'occasion de s'informer sur 
une application à une espèce-gibier. 

Le terme de « facteur-clé» a été introduit par Morris (1959) et 
désigne un facteur de mortalité (ou de survie) qui provoque une mortalité 
variable et est le principal responsable des variations des effectifs de 
populations au cours de générations successives. 

L'analyse des facteurs-clé a surtout été employée pour des générations 
annuelles d'insectes, en particulier par VARLEY et GRADWELL (1960, 1970). 
En 1967, Sourawoon (BLANK et al. 1967) a eu l’idée d'appliquer cette 
analyse aux données recueillies sur les populations de Perdrix de 
Damerham (Hampshire, Angleterre) de 1949 à 1959 (BLANK et As 1962). 
Porocer et RoGers en 1975 et Mancy en 1977 ont repris ces mêmes 
données et utilisé des méthodes mathématiques différentes. Nous nous 
proposons de faire la synthèse critique de leurs travaux. 


1. — PRÉSENTATION DU PROBLÈME : 
DYNAMIQUE DE POPULATION DE PERDRIX GRISES 


La variation des effectifs des individus d'une population de Perdrix 
Suit un cycle annuel (fig. 1). Le minimum est atteint avec les oises 
Survivants, à la fin de l'hiver et au début du printemps. Fin avril et 
début mai, avec la formidable capacité de ponte de l'espèce (14 œufs 


L'Oiseau et R.F.0. V. 50, 1980, n° 3-4. 
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par poule), l'effectif est à son maximum. Puis, c’est la chute progressive 
jusqu’en septembre au cours de l’incubation des œufs, de l’éclosion et 
de l'élevage des jeunes. A partir de septembre, la chasse et les autres 
pertes hivernales accentuent la baisse jusqu’au printemps suivant. 

Ce cycle se répète d'année en année avec des amplitudes variables 
(fig. 1). Mis à part la fluctuation annuelle vue précédemment, on met 
en évidence au bout de quelques années l’évolution de la population : 
soit une augmentation, soit une diminution, soit une stagnation. 


N'effectif de 
population 


T T T TT 
l SOUS TE AUEST DEausr dira 
temps (années) 


Fig. 1. — Evolution théorique au cours des années du cycle annuel des effectifs de 
population de Perdrix grise (année de janvier à décembre). 


L'objectif d'une analyse de dynamique de population est de définir 
quels sont les facteurs qui sont à l'origine de cette évolution, Autrement 
dit, on recherche les facteurs dits <clé», car susceptibles de donner 
une clé pour prédire l'effectif futur de la population. 

Comme les cycles annuels se répètent, l'idée est de rechercher 
quelles sont les parties du cycle annuel qui sont responsables de la 
variation de la population au cours des années. 


2. — L'ANALYSE DES FACTEURS-CLÉ PAR LA MÉTHODE LOGARITHMIQUE 


On considère une espèce animale qui a une génération par an 
Chaque génération se divise en n stades de développement. 
Soit: N, le nombre d'animaux au début du 1* stade du cycle, 
N; le nombre d'animaux survivants à la fin du j"* stade, 
p; le pourcentage de survie entre le stade (j-1) et le j®° stade, 
N, l'effectif de la population à la fin du cycle, 
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on peut écrire : 
N=N, Xp, X m X XP Xe Xp, 

log N, = log N, + log p, + log p, + … + log P;+ … + log p, 

log N, — log N, = log p, + log P, + … + log Pj+.…+log p, 
S=s+s+ +s+.+s, 

On obtient ainsi une variable S qui est représentative de la survie 
totale au cours du cycle annuel, somme des s, représentatives des survies 
partielles au cours des divers stades. 

On peut répéter la même opération pour tous les cycles annuels. 
L'analyse des facteurs-clés consiste à comparer les valeurs de sj avec 
les valeurs de S = Es; pour les différents cycles. 

Les divergences entre les divers auteurs portent sur le mode de 
comparaison entre s; et S. Certains observent la corrélation entre sjets, 
d’autres le coefficient de régression de S sur s; ou de s; sur S, d'autres 
enfin font des calculs particuliers de variances et de covariances. 


3. — APPLICATION DE L'ANALYSE DES FACTEURS-CLÉ 
A LA DYNAMIQUE DE POPULATION DE PERDRIX GRISES A DAMERHAM 


À. — Les données 


Pendant onze années BLaNK et Asx (1962) ont minutieusement 
récolté les données relatives à la population de Perdrix grise de Damerham. 

Le domaine de chasse de Damerham couvre près de 1450ha sur 
un sol de craie à une altitude de 60 à 90 m. C’est une zone de cultures 
partagées entre des céréales et des prairies temporaires et artificielles. 
Au cours de la période d'étude, le rapport surfaces en céréales / surfaces 
en prairies a varié de 1,3 à 2,2. 

La population de Perdrix a été recensée en mars, en septembre et 
cn décembre, Le recensement de septembre est une extrapolation à partir 
d'un échantillon représentant le tiers ou la moitié de la population de 
Mars. En outre, 60% à 70% des nids des couples présents ont été 
trouvés. C’est dire si on est là en présence de données exceptionnelles. 

La densité en couples pour 100ha a varié de 18 à 42 avec une 
moyenne de 32. Le rapport jeunes de 6 semaines / vieux a varié de 0,5 
à 4. 

11 faut ajouter, pour en terminer sur ces données, que la chasse était 
Particulièrement bien gardée par cinq gardes (d'où : contrôle des pré- 
dateurs, répression du braconnage, entretien des zones de refuge, système 
de protection des nids, etc.) et que le domaine a toujours été chassé au 
Moyen d’un plan empirique de chasse. Ce plan consistait à chasser le 
Surplus d'oiseaux en tenant comple d’une disparition hivernale de 40 % 
et d’une densité optimale de couples au printemps de 40 couples pour 
100 ha. Le plan de chasse a été plus ou moins bien respecté en fonction 
des conditions de chasse (intempéries, distribution des couverts). 
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B. — L'analyse de SouTHWOooD 


A partir des travaux sur le terrain de BLANK et ASH, SOUTHWOOD a 
divisé le cycle de vie annuel de la Perdrix en dix stades depuis le stade 
« œuf à la ponte», jusqu’au stade « adulle en mars», et défini neuf 
survies partielles entre ces divers stades, s, à S,: 

— s, correspond à la différence entre le potentiel de ponte une 
année donnée et le potentiel de ponte maximum observé sur l’ensemble 
des années de la période d'observation ; 

— s, correspond à ce qui reste après les pertes dues au rempla- 
cement des premiers nids détruits par des deuxièmes nids ayant un 
nombre d'œufs par nid inférieur ; 

— s; correspond à ce qui reste après les pertes dues à l'infertilité 
des œufs et la mortalité embryonnaire (perte à l'éclosion) 

— S, correspond à ce qui reste après les pertes de nids non rem- 
placés ; 


— s; correspond à ce qui reste après les pertes de jeunes entre 
le stade < poussin à l'éclosion» et le stade « jeune à six semaines»; 

— Ss; correspond à ce qui reste après les pertes dues à la chasse; 

— S correspond à ce qui reste après les pertes « naturelles » (autres 
que chasse : émigration, prédation, accidents) entre le stade « jeune à 
6 semaines en août» et le stade « adulte en décembre» ; 


— S, correspond à ce qui reste après les pertes « naturelles » entre 
le stade « adulle en décembre » et le stade « adulle en mars»; 

— sS correspond à la différence entre le nombre d'adultes en mars 
et le nombre d’adultes accouplés (excès de coqs). 


Pour comparer les diverses valeurs des s; et des S au cours des 
diverses années d'observation, Sourawoop utilise la méthode graphique 
c’est-à-dire qu’il compare les courbes de variation au cours du temps 
de S et des s; (en réalité il compare la mortalité totale K aux mortalités 
partielles kj, mais pour l’homogénéité de l'exposé, nous avons gardé les 
survies, ce qui revient au même). La figure 2 montre que c’est la courbe 
de la survie des jeunes entre l’éclosion et l’âge de six semaines (ss) 
qui épouse le mieux ia courbe de la survie totale. Souræwoon calcule 
en outre, un coefficient de corrélation entre s; et S: r = 0,72. La con- 
clusion de SourHwoob est que la survie des jeunes est. le facteur 
démographique majeur responsable des fluctuations de la survie totale 
annuelle, donc le « facteur-clé ». 


— Les autres analyses 


A partir des mêmes données de BLANK et As, PonoLer et ROGERS 
(1975) ont calculé le coefficient de régression de sen S:,b= 0,85 et 
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Fig. 2. — Comparaison entre l'évolution de la survie totale annuelle S et dés 
survies partielles (s — s,) au cours des dix années d'étude à Damerham 


(d'après BLanx et al., 1967). 


conclu que le «facteur-clé» était la survie des jeunes jusqu'à l'âge 
de six semaines. 

ManLy (1977) propose une équation permeltant de déterminer le 
« facteur-clé responsable des fluctuations de la population». Il part de 
là méthode logarithmique et développe un modèle qui donne la variance 
de log N,, c’est-à-dire qui montre la variation de l'effectif de la popu- 
lation à la fin du cycle de vie en fonction de la variation de l'effectif 
inilial, de la variation au hasard des valeurs s; et de la dépendance 
“is-ävis de la densité des valeurs sj. Nous reviendrons dans la discussion 
Sur cette dépendance, 
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TABLEAU 1. — Pourcentage de modification de la variance de la survie annuelle 
totale lorsque chacune des survies partielles est maintenue constante. 
Maintenu constant Modification de Var (S) 

% 
& 0 
. 0 
ss 0 
CA 0 
. + 16 
s, + 4 
S 10" 
s, — 46 
ss = 


MaxLy analyse la modification introduite dans la variance de log N, 
(et par suite dans la survie totale S) lorsqu'une des variables s; est 
maintenue constante. Le résultat est donné par le tableau 1. Ce tableau 
montre limportance primordiale de s4 c’est-à-dire de la survie entre 
décembre et mars et les importances secondaires de s; (survie des jeunes 
jusqu’à l’âge de six semaines) et de s4 (chasse). Pour ManLy, sç n’est 
pas le facteur-clé responsable des fluctuations de la population 


4, — DISCUSSION 


On peut, en premier lieu, discuter le découpage en «tranches de 
saucisson» du cycle de vie de la Perdrix opéré par Souræwoop. Il dé- 
coupe 9 tranches. En réalité, compte tenu des investigations réellement 
effectuées sur le terrain, on ne peut guère distinguer que cinq stades : 
le stade œuf à la ponte, le stade poussin à l’éclosion, le stade jeune à 
6 semaines, le stade adulte en décembre et le stade adulte en mars. 
La distinction entre les survies 5 S&. 5, et s, est partiellement spécu- 
lative, de même que leur évaluation. D'ailleurs, une partie non négligeable 
de ces survies est relativement constante, telle que la potentialité de 
ponte ou les taux d’infertilité et de mortalité embryonnaire, C'est ce qui 
explique, entre autre, le rôle négligeable de ces survies sur la survie 
totale, une certaine constance de la prédation sur les poules couveuses et 
les nids étant sans doute due, par ailleurs, au contrôle étroit des prédateurs 
(renard en particulier). Une autre objection est que l’on a du mal à 
distinguer dans le temps les pertes dues à la chasse et les pertes 
« naturelles », les deux actions ayant lieu simultanément. 


En deuxième lieu, il faut tenir compte du problème de la dépen- 
dance de la survie vis-à-vis de la densité de population. En effet, on 
peut se demander si tel facteur ne serait pas régulateur de la population 
c’est-à-dire s’il n’aurait pas tendance automatiquement à réduire la popu° 
lation quand elle augmente (et inversement). Autrement dit on n'aurait 
pas là un facteur-clé indépendant de la densité de la population, mais 
seulement un facteur régulateur dépendant de la densité de population: 
Sourxwoon a bien vu le problème et il a examiné les relations entre 
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les valeurs de s, et les logarithmes des effectifs de population sur laquelle 
la survie agit (par exemple : survie de l’éclosion jusqu'à six semaines 
et effectif de population à l’éclosion). Il a trouvé que la survie des jeunes 
de l’éclosion jusqu’à six semaines (s), la survie au cours de l'hiver 
6 et s) et la survie après la chasse (s) sont dépendantes de la densité. 
Sourxwoon explique que la survie des jeunes est pour une part (51 % 
de la variance de la survie des jeunes) régulatrice de la population et 
pour une autre part (prépondérante sur l’ensemble des autres survies 
au cours du cycle annuel), le facteur-clé modifiant la population d’une 
façon indépendante de la densité. Il faut avouer que la démonstration 
n’est pas entièrement convaincante, C’est pourquoi, le modèle de Many 
paraît plus séduisant car il prend en compte le problème de la dépen- 
dance vis-à-vis de la densité. MANLYy n’établit pas des pentes de régression 
entre logarithmes d'effectifs, mais introduit dans la formule S = Es; 
une équation pour chaque s; où intervient une variable aléatoire indé- 
pendante de l'effectif. Il n’en reste pas moins vrai que le découpage des 
stades reste arbitraire et, comme l'indique LesreroN (1979) : «on ne 
peut traiter des effectifs successifs, résultant d’un processus aux inter- 
dépendances complexes, comme un simple échantillon de variables aléa- 
toires indépendantes ». 


5. — ConNcLusroN 


On a donc vu qu’à partir des mêmes données de terrain, les interpré- 
lations des biométriciens, ou assimilés, ont été diamétralement opposées. 
Cela n’aurait eu qu’une importance anecdotique, mais ces interprétations 
ont été le point de départ de recherches approfondies. Sur la foi que 
le « facteur-clé» de variation des populations de Perdrix était la survie 
entre l’éclosion et l’âge de six semaines, un programme de recherches 
poussées a été mis sur pied en Angleterre pour déterminer ce qui, dans 
cette période, était déterminant (comme la nourriture, le climat, l'habitat 
où la prédation). 

Heureusement, après quelques années, les Anglais se sont bien rendu 
compte qu’ils s'étaient engagés dans une impasse et ils se sont mis à 
étudier aussi les autres périodes. Actuellement ils ont construit un modèle, 
non encore publié, mais dont l’utilisation fait apparaître non seulement 
le rôle des pertes de jeunes, mais aussi celui des pertes de nids et de 
Poules couveuses par prédation, celui du mode de chasse et celui des 
Pertes hivernales (Porrs 1978). 

En particulier, au cours des pertes hivernales, un rôle prépondérant 
est attribué au comportement différentiel des jeunes poules et des vieilles 
Poules dans la formation des couples: plus la proportion des jeunes 
Parmi les poules est grande, plus grand est le nombre de couples formés 
<t moindre les pertes hivernales indépendamment des autres facteurs 
(climat, distribution des couverts, etc). C’est un résultat relativement 
Surprenant, mais il rejoint celui que j'avais obtenu sur les rapports du 
sex-ratio et de l’âge-ratio (BRKaN 1977) et réhabilite à la fois les pertes 
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hivernales et, dans les pertes hivernales, le rôle de la dispersion et du 
comportement différentiel des individus. 


SUMMARY 


This study presents a key-factors analysis used for population dynamic of 
Grey Partridge, Perdix perdix. Data has been collected between 1949 and 1959 
by BLank and Asx (1962) at Damerham (England), and analysed successively 
by BLaxx ef al. (1962), Ponocer and RoGEers (1975) and Manzx (1977). The 
partridge life-cycle is divided into ten stages to which nine survivals correspond. 
Each partial survival is compared with the total annual survival for the several 
observed years. The analysis are based on population size logarithm calculation. 
According to BLanx et al, and to Povorer and Rocers, using graphic-method 
and regression-coefficient calculation, the survival of the chicks in the first 
five weeks of life is the key-factor. After Maniy, using variances and covariances 
of survivals, the key-factors causing population change are : first, the survival 
between december and march, and in the second place, the survival of chicks 
and the shooting. These contradictory results are discussed, namely the distinc- 
tion between different stages and the density-dependance, The necessity of 
finding a better analysis method is pointed out. Up-to-day studies show the 
roles of nests losses, of incubating-hen losses, of type of shooting and of 
winter losses with special impact of the behaviour linked with sex-ratio and 
age-ratio. 
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Succès de reproduction et mouvements 
des colonies de Mouette rieuse en Forez 


(Résumé) 


par Jean-Dominique LEBRETON et Philippe LANDRY 


Les colonies de Mouettes rieuses Larus ridibundus du Forez (dépar- 
tement de la Loire) ont été recensées de 1976 à 1979. En outre, la 
fécondité de chaque colonie a été relevée selon un indice semi-quantitatif 
(0,1 ou 2) au cours de la même période. 

Les 6000 couples nicheurs sont répartis en environ 25 colonies ; 
une seule dépasse 1000 couples, celle de l'étang de la Ronze, avec 
2000 couples, qui a fait l'objet d'une étude détaillée (I.-D. LeBRetoN et 
P. Lanpry, 1979, Gerfaut, 69 : 159-194). Parmi les colonies qui se repro- 
duisent avec succès, les plus importantes numériquement ont la plus forte 
fécondité. Mais environ 11% des colonies éprouvent un échec total de 
là reproduction, notamment à cause de montées d'eau provoquées sur 
les étangs au printemps dans l'espoir d'augmenter la productivité en 
poissons, mais aussi à cause de destructions directes. 

Les oiseaux des colonies qui subissent un tel échec se déplacent 
l'année suivante vers d'autres étangs proches, Dans le cas d'échecs 
partiels de la reproduction, des mouvements d’une partie des oiseaux 
semblent avoir lieu, 

Les échecs ont lieu exclusivement sur des sites nouvellement utilisés 
Ou sur des colonies dont les effectifs sont en décroissance, et non sur 
ls sites abritant des colonies jusque-là stables ou en augmentation. Cela 
Suggère une saturation des sites favorables. 

La discussion porte sur la valeur adaptative de cette stratégie de 
mouvements pour une population confrontée à un ensemble de sites de 
Yaleur variable, sur le caractère dépendant de la densité des échecs 
de reproduction, et sur leur effet réel sur là dynamique de la population. 
Les mécanismes individuels susceptibles d'expliquer la mémoire des 
échecs et les mouvements qui en résultent sont également discutés. 


J.-D. L.: Laboratoire de Biométrie, 
Université Lyon-l, 69622 Villeurbanne Cedex. 


Ph. L.: O.N.C. Saint-Benoist, 
78610 Le Perray-en-Yvelines. 
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Dynamique et gestion de la population 
de Goéland argenté (Larus argentatus) en Bretagne 
(Résumé) 


par Gilles CAMBERLEIN et Denis FLOTE 


Dans les dix dernières années sont apparus en Bretagne plusieurs 
problèmes liés à l'expansion démographique du Goéland argenté, pro- 
blèmes concernant d’autres espèces d'oiseaux marins et certaines activités 
humaines. C’est pourquoi la Société pour l'Etude et la Protection de la 
Nature en Bretagne poursuit depuis 1977 une étude de dynamique et de 
gestion de la population de Goélands argentés en Bretagne, financée par 
le Ministère de l'Environnement, 

Au début du xx" siècle le Goéland argenté avait une population 
nicheuse bien représentée en Bretagne. Vers 1850 elle commença à 
décliner du fait d’activités humaines destructrices, et elle avait presque 
disparu au début du xx” siècle. A partir de 1920 des mesures de pro- 
tection au niveau européen ont permis un nouvel essor, l'accroissement 
des ressources alimentaires après la dernière guerre se traduisant par de 
meilleures conditions de survie. De 1955 à 1978 la population bretonne 
s’est fortement accrue, passant de 6000 à 50 000 couples nicheurs. 

Le taux annuel moyen de croissance est passé de 10,8 % pour la 
période 1955-1965 à 8,3% de 1965 à 1970 et à 7,7% de 1970 à 1978. 
La croissance varie fortement d’une colonie à l’autre, Des cas de repro- 
duction en milieu urbain constituent le plus récent développement de 
ce processus d'expansion. Quelques nidifications isolées furent observées 
dans les dernières années à Morlaix, St-Brieuc et St-Servan, À St-Malo 
70 couples de Goéland argenté et 6 à 7 couples de Goéland brun ont été 
recensés en 1980 sur les toits de la vieille ville et les premières instal- 
lations remonteraient à 1970. 

Le nombre moyen de jeunes à l’envol produit par couple, calculé au 
Cours de deux années sur deux colonies bretonnes, varie de 1,4 à 1,7. 

L'analyse des reprises d'oiseaux de première année bagués à deux 
époques différentes (1958-60 et 1974-78) donne un taux de reprise brut 
de 2,23 + 0,48 % pour la période ancienne, et de 1,35 + 0,30 % pour la 
Période récente. Les paramètres intervenant dans le facteur reprise sont 
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détaillés et leur évaluation entre les deux époques est discutée. Ils inter- 
viennent au niveau du: 

— taux de mortalité des oiseaux de première année, 

— ‘taux de découverte d'oiseaux morts bagués, 

— taux de transmission des données par le public. 

Le maximum du taux de reprise se situe dans les {rois mois consé- 
cutifs à l’envol et ce pour les deux époques (!) considérées (1958-60 et 
1974-78). Pour la même période (?) des trois premiers mois, le taux de 
reprise de l’époque récente est au moins égal et peut-être plus fort que 
celui de l'époque ancienne; ceci est vérifié indépendamment d’un taux 
de découverte accru (augmentation de l’affluence touristique). Cette 
période de l’année correspond à une faible dispersion des juvéniles, 
identique pour les deux époques. 

À ce maximum des trois premiers mois de vie juvénile succède 
une diminution brutale des taux de reprise pour les deux époques. Au 
cours des trois mois suivants, on observe un taux de reprise significa- 
tivement plus faible en 1974-78 qu’en 1958-60. De cette date à la fin de 
la première année, on observe une évolution identique à la précédente 
mais plus faible entre les deux époques. Au cours de ces deux dernières 
périodes de la vie juvénile, la dispersion est significativement plus forte 
en 1958-60 qu’en 1974-78. 

Sur le plan biologique l'interprétation serait la suivante. Après l’envol, 
les juvéniles s'éloignent peu de leurs colonies d’origine; ils doivent 
affronter la compétition alimentaire des adultes qui tendent à les exclure 
des lieux d'alimentation les plus riches; leur inexpérience en matière 
de technique d’alimentation joue en leur défaveur, Ceci explique la forte 
mortalité après l’envol et son accroissement lorsque la population d’adultes 
augmente. Par la suite, ayant acquis un peu d'expérience, ils survivent 
mieux mais, la quantité de nourriture étant encore insuffisante en 1958-60, 
ils sont obligés d'élargir leur prospection géographique, entraînant ainsi 
des dépenses énergétiques supplémentaires, causes de mortalité, Par contre 
en 1974-78, la densité des ressources alimentaires ayant augmenté, les 
juvéniles se dispersent moins et leur mortalité baisse. Ce phénomène se 
poursuit pendant l’hivernage mais la mortalité diminue encore avec 
l'acquisition de l'expérience. Une diminution de la dispersion pourrait 
également être liée à un phénomène d’exclusion géographique exercé par 
les sous-populations voisines dont les effectifs ont augmenté. 

Les espèces d'oiseaux marins de Bretagne menacées par l'expansion 
du Goéland argenté sont les sternes, le Macareux et peut-être le Pétrel 
tempête et le Puffin des Anglais. Le statut des sternes étant particuliè- 
rement préoccupant — forte diminution des effectifs nicheurs dans les 
10 dernières années et dispersion de certaines espèces dans des milieux 
défavorables à la reproduction — l'élimination de goélands nicheurs à 
été entreprise depuis 1978 sur 11 îles ou îlots favorables aux sternes où 


() Le terme époque fait référence aux années de baguage des oiseaux 
étudiés : 1958-60 (époque ancienne), 1974-78 (époque récente). 
(2) Le terme période fait référence au découpage chronologique de l’année. 
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bien encore occupés par elles, Il faut répéter l’opération plusieurs années 
de suite pour obtenir le résultat escompté 

Dans certaines baies d'élevage mytilicole de Bretagne, le Goéland 
argenté effectue une forte prédation sur les jeunes moules, compromettant 
ainsi la production à venir. Un gardiennage au fusil effectué par un 
personnel spécialement formé a été mis en place depuis 1978. Il a permis 
une nette amélioration de la situation. L’effarouchement acoustique, 
méthode prometteuse, est actuellement en expérimentation. 


Société pour l'Etude et la Protection 
de la Nature en Bretagne. 


Ecole des Quatre Moulins, 
186, rue À. France, 29200 Brest. 
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Dynamique d’une population d’Hirondelles rustiques, 
Hirundo rustica L., 
dans l’est de la région parisienne 


par Guy JARRY 


Cette étude constitue le préambule à une série de travaux réalisés 
dans le nord du département de Seine-et-Marne de 1973 à 1979 portant 
sur l’étho-écologie de la reproduction et la dynamique d’une population 
d’Hirondelles rustiques. Ces travaux furent exécutés au titre du Programme 
National de Recherches Ornithologiques conduit par le Centre de Recher- 
ches sur la Biologie des Populations d’Oiseaux. 


DUREE ET AIRE GEOGRAPHIQUE DE L’ETUDE 


C’est en 1973, que mes premières recherches commencèrent, mais 
seulement à titre préliminaire ; elles furent conduites selon un protocole 
rigoureux et avec assiduité de 1974 à 1979. Le secteur d'étude retenu 
se situe aux confins de la Brie du nord et de l’Orxois, deux régions 
naturelles séparées par le cours de la Marne (fig. 1). Sa superficie est 
évaluée à 94km?, renfermant 35 localités (bourgs, villages, hameaux, 
fermes et maisons isolées) (fig. 2). Par le caractère diversifié des paysages 
(plaines agricoles, zones bocagères, forêts, milieux fortement urbanisés, 
etc.), des activités agricoles et de l'importance des localités où nichent 
les Hirondelles, ce secteur d'étude renferme la plupart des différents 
paramètres écologiques représentatifs de cette région. 


METHODOLOGIE 


De la fin du mois d'avril jusqu’à la mi-septembre, toutes les localités 
comprises dans le périmètre d'étude ont été régulièrement prospectées 
au rythme d’une visite tous les 10 à 15 jours. L'ensemble des sites de 


L'Oiseau et R.F.0., V. 50, 1980, n° 3-4. 


Source : MNHN. Paris 


© 


Beauvais Soissons 


PARIS DU 


© 


Versailles 


Fontainebleaë Troyes 


Fig. 1. — Localisation géographique de la zone d'étude. 
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Fig. 2. — Etendue de la zone d'étude et localités dans lesquelles la reproduction 
de l’Hirondelle rustique a été suivie pendant 8 années consécutives (points 
noirs). 
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nidification a pu être ainsi répertorié et suivi. À chaque visite le contenu 
des nids a été noté, et la quasi totalté des poussins a été baguée. 
Les poussins ont été marqués par une bague du C.R.B.P.O. peinte d’une 
couleur différente chaque année. Il a été procédé de même pour le mar- 
quage des individus nicheurs sur qui une bague supplémentaire en 
celluloïd coloré a été ajointe, permettant la reconnaissance individuelle. 

En outre, un effort tout particulier a été déployé pour la recapture 
des nicheurs, effort qui fut maintenu tout au long de la période d'étude. 


RESULTATS 


Sans entrer dans le détail concernant la fécondité des couples 
nicheurs, qui fera l’objet d’un travail à paraître, le tableau 1 synthétise 
les bilans annuels de la reproduction. Il me paraît important de souligner 
ici que les résultats obtenus pour chacune des 3 nichées annuelles 
relèvent d'observations suivies établissant d’une manière formelle le rang 
de chaque nichée. 


1) Première nichée: Nous constatons une légère différence entre 
les moyennes annuelles des premières pontes complètes. Celles-ci sont 
comprises entre 4,41 œufs par nid (en 1977) et 4,78 (en 1974). De sem- 
blables résultats ont été obtenus en Belgique (HERROELEN 1957) avec une 
fourchette allant de 4,39 à 4,74 œufs par nid, au Danemark (MÔLLER 
1974) avec une moyenne de 4,75 œufs par nid et enfin en France 
(Hémery et al. 1979) avec une moyenne < française» de 4,64 œufs 
par nid, 

En revanche, en Anjou (Gys et Conmren 1978), l'importance moyenne 
des premières pontes est sensiblement inférieure : 4,31 œufs, de même 
qu’en Bavière (BuxroN 1946) : 4 œufs. Par ailleurs, les travaux conduits 
par LôHrL et GÜrscHer (1973) dans le Bade-Württemberg montrent que 
les moyennes annuelles varient entre 4,7 et 5 œufs par nid, valeurs 


supérieures à celles relevées en Seine-et-Marne, 


2) Seconde nichée : L'importance des pontes complètes en seconde 
nichée a une valeur moyenne annuelle comprise entre 3,92 œufs par nid 
(en 1976) et 4,56 (en 1975). Ces valeurs sont proches de celles que 
rapporte MôLLER (op. cit.) mais, en général, supérieures à celles que les 
auteurs cités précédemment mentionnent. Les couples ayant effectué avec 
succès une première nichée et, pour certains, une nichée de remplacement 
suite à la destruction de la première, entreprennent une seconde nichée 
dans une proportion variant, selon les années, entre 52,89 % et 69,53 % 
(tabl, 2). 

A titre comparatif, les études conduites à l'étranger montrent que 
Celle proportion varie de 60 % à 95% en Allemagne, de (39 %) 75,55 % 
à 87,76% au Danemark et de 67% à 76% en Pologne. 
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TABLEAU 1. — Fécondité, réussite des différentes nichées et productivité annuelle majeure. 
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TABLEAU 2, — Fréquences des pontes normales et des pontes de remplacement. 
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3) Troisième nichée : Une troisième nichée est généralement entre- 
prise, mais souvent par un nombre très limité de couples (0,94 % à 
648% de l'effectif nicheur). L'importance moyenne de ces pontes se 
situe entre 3,25 et 4,66 œufs par nid. L'absence de troisième ponte 
en 1974 pourrait être la conséquence conjuguée d’un retardement du 
début de la reproduction au printemps dû au mauvais temps et aux 
Conditions atmosphériques particulièrement défavorables qui ont marqué 
la fin de l'été. 


SUCCÈS DES NICHÉES 


La comparaison des taux de succès à l’envol (en référence au nombre 
d'œufs pondus) entre les 3 nichées d’une même année montre que les 
secondes réussissent mieux que les premières. Ce fait a déjà été mis en 
évidence pour Buxron, Gxs et CorMier, LôHRL et GÜrscxen (op. cit.) 
et SamuEL (1971). En 1975, 1977 et 1979, le succès des troisièmes nichées 
dépasse celui des secondes, mais il prend des valeurs inférieures en 1976 
et 1978 pour des raisons climatiques. L'augmentation du succès de la 
reproduction au cours d’une saison s'explique par une baisse marquée 
de la pression qu’exercent à la fois tant les prédateurs de l’Hirondelle, 
de ses œufs et de ses poussins, tel le Lérot, que le Moineau domestique 
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TABLEAU 3. — Fréquences des causes d’anéantissement des nichées. 
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responsable de nombreuses confiscations de nids (tabl. 3). Ces considé- 
rations rejoignent, du reste, celles formulées par Apams (1957) qui, en 
Grande-Bretagne, constata le même phénomène. 

Selon les années, le taux annuel de réussite des nichées oscille 
entre 73,12 % et 83,19 %, amplitude de variation qui, somme toute, n’est 
pas excessive. Ces résultats coïncident avec ceux que d’autres chercheurs 
européens ont publiés: 76,3% en Grande-Bretagne (MCGINN et CLARK 
1978), 77,46 % en Anjou (Gys et CoRmIER op. cit), 80,58 % en Bavière 
(uxron op. cil.). En Grande Bretagne, Anams (op. cit.), lors de travaux 
moins récents, trouvait, quant à lui, un taux de réussite plus faible : 71,9 %. 


LES PONTES DE REMPLACEMENT 


Les tableaux 3 et 4 montrent qu’en cas de destruction complète 
d’une ponte ou d’une nichée, l’Hirondelle rustique entreprend une ponte 
de remplacement qui, si elle est à son tour détruite, peut à l’occasion 
faire l'objet d’une troisième tentative de nidification. La propension des 
Hirondelles à remplacer une première ponte ou nichée détruite varie 
selon les années dans des proportions s’établissant entre 52% (en 1976) 
et 80 %. La basse valeur observée en 1976 résulte de la difficulté que 
rencontraient les oiseaux à recueillir de la boue en raison de la très 
forte sécheresse, Il est à remarquer que lorsque la nichée de remplacement 
réussit, elle n’est suivie d’une seconde ponte que dans de très faibles 
proportions (2,5 à 11% des cas). 

Lorsque la seconde ponte ou nichée est détruite, les couples nicheurs 
ne la compensent que dans une moindre proportion (entre 15 et 46 % 
seulement). 


LA PRODUCTIVITÉ ANNUELLE 


En remarque préalable, je précise qu'ont été considérés nicheurs 
tous les couples qui ont entrepris de nidifier, quel que soit le résultat 
de leur entreprise. La productivité annuelle moyenne par couple nicheur 
est comprise entre 5,41 et 6,74 poussins selon les années: résultats 
montrant une relative stabilité numérique. KuzNiar (1967) obtient en 
Pologne, pour deux années d’études, des valeurs analogues puisqu'elles 
Sont de 5,9 et 6,7 poussins produits annuellement par couple. En revanche 
LômRL et Gürscxer (op. cit.) rapportent pour le Bade-Württemberg une 
Productivité moyenne supérieure, puisqu'elle varie annuellement entre 
6,7 et 7,8 poussins par couple selon les années. 


FIDÉLITÉ DES COUPLES NICHEURS A LEUR SITE DE REPRODUCTION 


La recapture des individus bagués initialement sur leur site de nidi- 
fication montre que l’Hirondelle rustique leur témoigne une remarquable 
fidélité, Sur 424 adultes suivis pendant plusieurs années, seulement 4 
d'entre eux (1 & et 3 9) ont changé de site de reproduction pendant 
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TABLEAU 4. — Remplacement des nichées anéanties. 
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la même année, entre la première et la seconde nichée, mais dans des 
limites inférieures à 1km. 

La fidélité interannuelle reste, elle aussi, très remarquable puisque 
23 individus seulement (11 6 et 12 9) ont abandonné leur site de repro- 
duction initial en faveur d’un second auquel ils sont restés fidèles ensuite, 
ceci dans des limites inférieures à 1,5km. Tous les autres ont été 
contrôlés d'année en année sur leur site initial de reproduction, soit 
dans une proportion de 96,6 %. 


ATTACHEMENT AU SITE NATAL DES INDIVIDUS BAGUÉS AU NID 


Le tableau 5 nous montre que les mâles reviennent nicher sur des 
lieux proches du site natal puisque 99% des sujets contrôlés ne s'en 
éloignent pas à plus de 5km. Les femelles se dispersent davantage, dans 
un rayon maximum établi de 28km, et peut-être au-delà. Du reste, le 
nombre des contrôles qu’elles occasionnent sur mon secteur d'étude est 
quatre fois moins élevé qu’en ce qui concerne les mâles. 


SEX-RATIO CHEZ LES JEUNES A L'ENVOL 


La détermination du sexe des poussins totalement emplumés a élé 
rendue possible, quoique parfois délicate, par l'examen de l'étendue de 
la bavette sombre. La vérification des critères retenus par le contrôle 
des individus ayant atteint leur maturité sexuelle révèle cependant qu’elle 
ne présente pas une totale fiabilité. 
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TABLEAU 5, — Eloignement, par rapport au lieu de naissance, du 1* site de 
nidification des Hirondelles rustiques baguées au stade de poussins, 


MALES FEMELLES 


Distance 


Nonbre 
observé 


o 53 5 7 
m 55 3 ‘ 
1 10 5 n # 
e 2 F mn 
F 5 ñ 16 
5 mm ; 5 
2 o7 5 2 
1 m0 5 as 
2 3 
5 Fr 
50 o 0 
rot ï 5 
ne o 0 
î ns : 5 
: 14-15 3 4,25 
5 ï 15 
Ÿ mn as en m en 


Ainsi, en 1978, un échantillon de 276 poussins comprend 46% de 
mâles et 54 % de femelles selon les critères utilisés. Il s'avère au contrôle 
ultérieur que 15 % des mâles et 31% des femelles capturés sont incor- 
rectement déterminés, En conséquence le séx-ratio après correction devient 
55% de mâles et 45% de femelles. 


DYNAMIQUE DE LA POPULATION 


1) Evolution des effectifs nicheurs entre 1963 et 1979 


À partir de 1963, cinq localités comprises dans l'actuel périmètre 
d'étude ont été régulièrement suivies. Initialement, elles regroupaient un 
ffectif de 55 couples nicheurs. En 1973 trois couples seulement y sub- 
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sistaient. Depuis, l'effectif tend à augmenter, atteignant sept couples 
en 1979. Les raisons de l'effondrement spectaculaire de la population de 
ces sites sont, de toute évidence, liées à une profonde réorientation de 
la politique agricole locale. Jusqu'en 1965, les agriculteurs réservaient 
une large place à l'élevage des bovins et tout particulièrement des vaches 
laitières, ainsi qu’à celui des porcins, Le démantèlement quasi général 
du cheptel des bovins et des porcins intervenu entre 1965 et 1970 a 
provoqué une détérioration de la viabilité des sites de nidification 
occupés par les Hirondelles. Dans de nombreux cas, le changement de 
vocation des bâtiments réservés auparavant à l'élevage (étables, porche- 
ries) a rendu ceux-ci inaccessibles aux Hirondelles, à la suite de leur 


TABLEAU 6. — Evolution interannuelle des effectifs nicheurs sur le secteur 
étudié, 


: Effectif observé ? Effectif potentiel théoriq 


ns (exprimé . en couples) (exprimé en couples) 

1972 185 ss7 
1975 23 

1974 240 

1e7s 235 " 
1976 265 " 
1977 20 " 
197 320 " 
1979 283 " 


fermeture ou de leur transformation. Entre 1972 et 1979, l'effectif des 
couples nicheurs sur mon secteur d'étude s’est sensiblement accru au 
rythme moyen de 7,5% par an (tabl. 6). De 183 couples nicheurs 
recensés en 1972, la population passe à 283 couples en 1979, après avoir 
culminé en 1978 avec 320 couples. Il est à remarquer que l'effectif 
potentiel théorique, porté à 587 couples, relève d’une estimation calculée 
en fonction de la densité moyenne des couples sur les lieux occupés et 
du nombre de bâtiments, désertés ou non, restés accessibles aux 
Hirondelles. 

La progression de l'effectif des nicheurs, durant les huit dernières 
années, laisse entrevoir que la population, après avoir connu une phase 
très critique avant 1972, trouve maintenant des conditions favorables à 
sa restauration. Elle reste cependant très inférieure à son niveau démo- 
graphique théorique. 

L'hypothèse qu'un événement catastrophique supplémentaire, inter 
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venu en 1969 au moment de la migration transsaharienne prénuptiale, 
ait gravement affecté les contingents d’Hirondelles rustiques, pourrait 
être retenue. Nous savons que les effectifs nicheurs de l’Hirondelle de 
rivage (Riparia riparia), du Rougequeue à front blanc (Phoenicurus 
phoenicurus), du Phragmite des joncs (Acrocephalus schoenobaenus), 
des Fauvettes grisette (Sylvia communis) et des jardins (Sylvia borin) 
et de la Bergeronnette printanière (Motacilla flava) ont été sévèrement 
touchés en Europe occidentale en 1969 (WiNSTANLEY et al. 1974). Les 
conditions atmosphériques très défavorables au Sahel et au Sahara durant 
les mois de mars et avril 1969 pourraient en être la cause. Nous pouvons 
donc raisonnablement penser que les Hirondelles rustiques en aient 
également souffert, 

La régression très marquée du nombre des Hirondelles rustiques 
baguées en France au cours de l’année 1969, sans cause pratique et cli- 
matique particulière dans notre pays, vient à l’appui de cette hypothèse 
(fig. 3). Faisons remarquer à ce propos que le développement général 
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Fig. 3. — Evolution du nombre des Hirondelles rustiques baguées en France de 
1962 À 1978. En abscisse: année de baguage; en ordonnée: nombre en 
milliers. 


des bilans de baguage relatifs à l'Hirondelle rustique s'explique avant 
fout par la politique stimulante pratiquée par le C.R.B.P.O. dans le cadre 
de ses programmes de recherches, et non par un accroissement specta- 
Culaire de la population française d’hirondelles. 


2) Estimation de la survie des Hirondelles rustiques 


L’estimation de la survie des Hirondelles rustiques baguées, tant au 
Stade de poussin qu’à celui de nicheur, a été calculée à partir des re- 
Captures faites d’année en année. Malgré toute l'attention et les efforts 
déployés pour la recapture ou les contrôles visuels, l'identité de la 
lotalité des individus nicheurs n’a pu être complètement établie chaque 
année, Les oiseaux adultes ayant fait l’objet de plusieurs recaptures sont 
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susceptibles de manifester la plus grande méfiance à l'égard de l'obser- 
vateur et plus encore du bagueur et de ses filets, et ainsi échapper au 
contrôle. De ce fait, les estimations de survie, énoncées ici, constituent 
très vraisemblablement des valeurs minimales, 


Survie des poussins à l’envol. 


Avant de s'engager plus avant dans l'énoncé des résultats, une 
remarque très importante s'impose. Elle concerne l’âge des individus 
nichant pour la première fois. Si l’Hirondelle rustique est reconnue 
physiologiquement apte à se reproduire dès l’âge d’un an, les résultats 
que j'obtiens pour les recaptures montrent qu’une proportion non négli- 
geable d'individus n'apparaît pour se reproduire qu’à l’âge de 2 ans. 
Cette particularité, déjà énoncée par HÉMERY et al. (op. cit.) en ce qui 
concerne la population d’Hirondelles rustiques françaises, se retrouve 
donc confirmée dans le cas particulier de celles de Seine-et-Marne. 

C'est ainsi que, selon les années, de 15 à 35% des individus que 
je devrais contrôler à l’âge d’un an ne le sont qu’à l’âge de deux. 
L'hypothèse consistant à considérer ces oiseaux présents et inemployés 
dès l’âge d’un an dans la région où ils ne se reproduisent que l’année 
suivante, paraît difficile à admettre. Ils ne manqueraient pas, en effet, 
de se mêler aux populations nicheuses, donc de s’y faire remarquer ou 
contrôler. Par ailleurs, d’amples opérations de baguage étant conduites 
dans les dortoirs estivaux de ma région et ailleurs en France, une partie 
de ces individus inemployés se feraient reprendre s’ils étaient présents 
que ce soit sur les lieux même de leur future nidification, dans le voi- 
sinage ou encore dans d’autres régions. 

Nous pouvons donc raisonnablement supposer que ces oiseaux estivent 
ailleurs. Les observations estivales d’Hirondelles rustiques faites en 
Afrique occidentale (Sénégal, Mauritanie, Mali) tendraient à démontrer 
que cet «ailleurs» se situe au sud du Sahara (Morez et Roux 1966, 
LAMARCHE comm. pers.). 

En raison de l'installation des jeunes reproducteurs sur des sites 
plus ou moins éloignés de leur lieu de naissance, le nombre des individus 
contrôlés ne représente qu'une certaine proportion des oiseaux ayant 
réellement survécu (cf. tabl. 5). 

Pour estimer la survie des Hirondelles, entre le moment où elles 
quittent le nid et leur retour à l’âge d’un an, deux méthodes différentes 
peuvent être utilisées. 

La première consiste à prendre pour hypothèse que le sex-ratio à 
l’envol est équilibré, ce qui dans la réalité n’est pas tout à fait le Cas, 
et que la survie des mâles et des femelles est identique. Notre raison 
nement va donc se fonder sur les résultats de la recapture des jeunes 
mâles. Considérant que les mâles sont les plus fidèles à leur site natal, 
puisqu'ils ne s'en éloignent pas à plus de 5km, leur nombre théorique 
au moment du retour à l’âge d’un an sera estimé en introduisant un 
indice de correction au nombre des contrôles réellement obtenus, indice 
établi pour chaque localité de baguage et fonction de sa position Par 
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rapport aux limites du secteur d'étude. Par cette méthode, le taux de 
survie obtenu n’est que de 9,2 %. 

Si, en revanche, nous considérons que les individus contrôlés seu- 
lement à l’âge de 2 ans sont cependant présents, dès l’âge d'un an, 
pour se reproduire ou non mais échappent au contrôle, le taux de survie 
se trouverait porté à 12% de la population initiale de jeunes individus. 

La seconde méthode a pour hypothèse de base que la productivité 
moyenne annuelle sur le secteur étudié et la densité de population ne 
soient pas différentes de celles des régions avoisinantes, que la même 
tendance à l'expansion démographique moyenne y est de 7,5% par an. 
Par conséquent l'«émigration» en faveur de ces zones voisines est 
compensée par une «immigration» équivalente. Sous cette hypothèse, 
tous les individus nicheurs dont l’âge reconnu est d'un an (par examen 
du plumage) sont assimilés aux survivants de la cohorte des jeunes 
envolés sur le secteur d'étude l’année précédente 

On obtient alors un taux de survie, en première année, de 13 %. 
Si, par ailleurs, nous considérons que les Hirondelles baguées où non 
apparaissant à l’âge de 2 ans pour nicher, sont en fait présentes dès 
l'âge d’un an, mais sans avoir fait l'objet de capture ou contrôle, le taux 
de survie atteindrait 20 %. 


ESTIMATION DE LA SURVIE DES HIRONDELLES RUSTIQUES 
BAGUÉES AU NID APRÈS L’AGE D'UN AN 


L’estimation de la survie des Hirondelles entre l’âge de 1 et 2 ans 
ne serait que de 32%, si nous considérons uniquement la cohorte des 
individus qui, dès l’âge d'un an, sont venus se reproduire. En revanche, 
si les oiseaux contrôlés seulement À partir de l'âge de 2 ans sont consi- 
dérés présents en Seine-et-Marne dès l’âge d'un an, nous obtiendrions 
un faux de survie entre 1 et 2 ans s’élevant à 53 %. 

Cette valeur doit bien entendu être considérée avec d’infinies réserves 
car elle optimise très fortement la survie. 

Entre l’âge de 2 et 3 ans, le taux de survie s'établit à 45 %. Entre 
3 et 4 ans, il atteint 49 % pour chuter ensuite à 13% entre 4 et 5 ans. 
Quant aux Hirondelles appartenant à la cohorte des nicheurs contrôlés 
pour la première fois à l’âge de 2 ans, leur survie entre 2 et 3 ans est 
de 40 %. 


SURVIE DES HIRONDELLES RUSTIQUES NICHEUSES D’AGE INCONNU 

Les Hirondelles que nous considérons ici sont des individus nicheurs 
de tous âges ne portant pas encore de bague au moment de leur pre- 
mière capture. En réalité, l'examen attentif du plumage permet de déceler 
Parmi elles une forte proportion d'individus âgés d’un an, 
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Survie moyenne entre : 


— 0 et 1 an après le baguage - 3% 

— 1et 2 ans après le baguage : 50 % 

— 2 et 3 ans après le baguage : 36% 

— 3 et 4 ans après le baguage : 16% 

— au-delà de 4 ans après le baguage : 21% 
LONGÉVITÉ 


Un seul individu de sexe mâle, bagué au nid, a atteint l’âge réel 
de 6 ans. Trois autres Hirondelles — deux femelles et un mâle — bagués 
alors qu'ils étaient déjà reproducteurs, âgés, par conséquent d’au moins 
un an, ont été contrôlés jusqu'à l’âge de 6 ans au moins. 


PYRAMIDE DES AGES DES HIRONDELLES RUSTIQUES REPRODUCTRICES 
CONTRÔLÉES EN 1979 


La figure 4 (A et B) constitue un cliché de la structure d'âge de 
la population nicheuse en 1979. 

Elle suggère quelques particularités intéressantes : 

— les graphiques A et B montrent que la population des femelles 
est plus jeune que celle des mâles ; 

_— aucune femelle ne dépasse l’âge réel de 4 ans (A) ou l'âge 
minimal de 5 ans (B) ; 

_— Ja faible différence de proportion entre les mâles dont l’âge réel 
est un et deux ans (A) conforte l'opinion d’un premier retour, pour 
certains, sur les lieux de reproduction, seulement à l’âge de deux ans; 
ce fait serait moins sensible dans le cas des femelles ; 

— sur le graphique B, la forte disproportion entre les femelles de 
4 et 5 ans n’appelle pour le moment aucune explication ou hypothèse. 


DISCUSSION 


Si, sur l’ensemble des six années d'étude, la fécondité des Hirondelles 
montre une assez grande Stabilité, tant en ce qui concerne la prem 
que la seconde ponte, nous remarquons que les premières nichées 
subissent avec le plus d'intensité les pressions de sélection exercées par 
le milieu et le climat. Leurs taux de succès varient, selon les années, 
entre 67,6 % et 81.93 %. En revanche, les secondes nichées se déroulent 
avec beaucoup plus de succès et ceci d’une manière plus constante. 

En cas d'échec, les Hirondelles compensent la perte de ponte Où 
de nichée par une ponte de remplacement ; ceci explique une productivité 
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en 1979. 


moyenne interannuelle d’une amplitude de variation relativement réduite. 

Les paramètres liés à l’émigration et l'immigration des jeunes repro- 
ducteurs n'étant que très partiellement maîtrisés, les estimations de survie 
des Hirondelles rustiques, durant leur première année d'existence, se 
révèlent délicates à établir. De plus, la mise en évidence d’un contingent 
d'individus ne nidifiant qu'à partir de l’âge de deux ans induit dans 
le calcul des évaluations plus de complexité. 

Bien que la superficie du secteur d'étude soit importante (94 km?), 
elle ne permet pas de maîtriser totalement les paramètres d’émigration. 
Ainsi les aspects démographiques de cette population d’Hirondelles 
n'apparaissent que derrière le flou d’une approximation. 

En outre, un certain nombre de biais inhérents à la méthode et aux 
Comportements de l'espèce sont introduits. 
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Il est notamment exclu de prétendre au contrôle exhaustif de la 
totalité des oiseaux nicheurs, même lorsque la « pression» de capture 
est élevée et que la probabilité de contrôler un oiseau bagué avoisine 1. 
Dans le cas de ce travail, les valeurs annuelles de la probabilité de 
contrôle oscillent entre 0,88 et 1. 

L'évaluation de la survie des Hirondelles, au cours de leur première 
année d'existence, ne peut être clairement établie, Les deux méthodes 
énoncées ici, bien que placées sous des hypothèses probables, débouchent 
sur des résultats discordants et des valeurs très faibles. Dans le premier 
cas 9,2 % des poussins à l’envol reviennent nicher dès l’année suivante, 
dans le second cas la proportion de survivants s'élève à 13 %. L'existence 
d'un contingent resté en « réserve» et constitué d'oiseaux âgés d’un an 
ne nichant qu'à partir de l’âge de deux ans, constitue une donnée bio- 
logique importante que seuls HÉMERY ef al. (op. cit.) avaient jusqu'ici 
décelée. D’après mes estimations, ce contingent d'oiseaux représente 
approximativement 10 % de l'effectif des nicheurs. Ce « volant» de 
population que l’on suppose estiver en Afrique, en échappant aux sélections 
de la migration et ainsi augmentant peut-être sa survie, permettrait à 
une population nicheuse de se restaurer plus rapidement si elle était 
frappée par les rigueurs climatiques, tant pendant sa migration qu'au 
cours de son séjour européen. 

Hémery ef al. (op. ci.) considèrent que les effectifs peuvent être 
stables avec une productivité annuelle moyenne de 4,42 jeunes à l’envol 
par couple, sous l’hypothèse d’une survie de 26,4% durant la première 
année d'existence, de 30,7 % au cours de la seconde année et de 57 % 
au-delà. HENNY (1972), considérant les différents paramètres de produc- 
tivité et de survie des Hirondelles rustiques américaines, estime quant à 
lui que la population est en mesure de se maintenir à un niveau stable 
si chaque couple produit annuellement 5,97 poussins à l’envol, sachant 
que la mortalité jusqu’à l’âge d’un an atteint 85,7 % puis se stabilise 
ultérieurement à 42,7 % par an, 

Dans le cas des Hirondelles étudiées en Seine-et-Marne, la stabilité 
de la population pourrait être atteinte avec une productivité annuelle 
moyenne de 6 poussins par couple nicheur en se fondant sur les survies 
estimées, mais à condition que 17,7% de la population de jeunes 
initialement à l’envol survivent à l’âge d’un an pour se reproduire et 
qu’un second contingent reproducteur à l’âge de deux ans soit constitué 
par 3,3% de la population initiale de jeunes. Constatant que nos esti- 
mations de survie des Hirondelles adultes ne dépassent jamais 50 %, 
tant en ce qui concerne celles dont l’âge est précisément connu que 
celles dont il est minimum (âge inconnu au moment du baguage) el, 
par ailleurs, que la fidélité des adultes à leur site de nidification est 
bien établie, nous pouvons admettre que ces valeurs de survie sont 
sous-estimées. Il est cependant peu probable qu'elles le soient fortement. 

Dans ces conditions, la stabilité démographique n’est possible qu’en 
admettant une plus forte sous-estimation de nos valeurs de survie en 
première année ce qui est tout à fait probable, et d'autant plus dans 
le cas de cette population dont les effectifs augmentent progressivement 
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Enfin, on ne peut écarter non plus la possibilité d'un recrutement 
de reproducteurs nés à l'extérieur du périmètre d'étude où la densité de 
population pourrait être éventuellement plus forte. 


En conclusion, les valeurs de survie que nous trouvons ici nous 
paraissent d'autant plus sous-estimées que les effectifs de notre popu- 
lation croissent en moyenne de 7,5% par an. La survie au cours de 
la première année d'existence des Hirondelles est selon toute vraisem- 
blance la plus fortement sous-estimée, 


REMERCIEMENTS 


Je tiens à témoigner ma gratitude à Robert-Daniel Ercuécopar, Directeur du 
CR.M.M.O., et à Francis Roux, Directeur du C.R.B.P.O, pour m'avoir accordé le 
temps de conduire cette étude. 

Je remercie très vivement Christian Eranb qui, avec toujours beaucoup de 
gentillesse et d'amitié, m’a fait bénéficier de ses précieux conseils et suggestions, 
ainsi que Georges HÉmEnY pour l’aide apportée dans le traitement des données. 


SUMMARY 


During 7 years (1973 to 1979) the study concentrated on the reproductive 
biology and dynamics of a population of Swallows (Hirundo rustica) in a 
geographic area of 94km? comprising 35 localities. 

The average clutch-size fluctuates in this population between 4.41 and 
4.78 eugs for the first one, 3.92 and 4,56 egxs for the second, and, finally, 
3.25 and 4.66 eggs for the third, Depending upon the years, between 52.89 and 
69.53% of the pairs lay a second clutch, and 094% to 648% undertake a 
third. 

First broods are less successful than second ones. For the whole, the 
annual rate of success varies from 73.12% to 83.19%. Each pair produces 
an average of 5.41 to 6.74 chicks per year. 96.6 % of the adults studied are 
faithful to their reproduction site. 

The young male Swallows settle for nesting in a radius of 5kms around 
the birthplace, the females are more dispersed. 

The Swallow population, after having decreased before 1972, has increased 
75% per year since 1973, A proportion estimated at 10% of the fledgling 
population does not return to nest until two years of age. 

The survival rate of the young does not seem to exceed 20% the first 
Year, it increases to 45 % between one and two years, reaches 49% between 
wo and three years, then decreases to 13 %. 

Rather similar survival rates are found for the birds ringed a the repro- 
ductive stage. A critical examination of the values implies a low under- 
évaluation as concerns the birds more than one year old, but a higher one 
for the class of birds less than one year old. 
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Dynamique de la reproduction de la Linotte mélodieuse 
(Acanthis cannabina) sur une lande bretonne 


(Résumé) 


par Marie-Christine EYBERT 


Une population de Linotte mélodieuse (Acanthis cannabina) a été 
étudiée sur une lande moyenne à Paimpont pendant cinq années consé- 
cutives de 1973 à 1977. 

Cette lande se caractérise par des ajoncs (Ulex europaeus) épars et 
hauts d'environ un mètre. Les nids ont été systématiquement recherchés 
sur une surface d'environ deux hectares. Les deux dernières saisons de 
reproduction ont présenté des particularités intéressantes, dont une est 
due en 1976 au printemps précoce et de grande sécheresse. Celui-ci a 
entraîné de nombreux incendies qui ont détruit la grande majorité des 
landes avoisinantes si bien qu'au printemps suivant la lande a été le 
refuge d’un grand nombre de couples comme l'indique le tableau 
ci-dessous : 


1973 1974 1975 1976 1977 
Nombre 25 20 18 40 69 
de couples 
nicheurs 


Cette étude laisse apparaître une certaine stabilité du taux de réus- 
site total. Il évolue entre 40 et 50 %. C’est pourquoi, nous nous sommes 
intéressé aux facteurs qui influencent les fluctuations de cette population. 


FACTEURS ABIOTIQUES 


La position géographique influence les dates de ponte ainsi que le 
nombre d'œufs par ponte. À Paimpont, les maxima de ponte se situent 
entre le 22 avril et le 8 mai pour la première couvée et entre le 1* et 
le 9 juin pour la seconde. Ces dates sont en avance de 8 à 15 jours 
sur l'est de la France, l'Allemagne et l’Angleterre et de trois semaines 


L'Oiseau et R.F.0., V. 50, 1980, n° 3-4. 
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sur celles de la région de Moscou. Le nombre d'œufs par ponte est 
de 4,38. Il est inférieur à ceux de l’est de la France, d'Angleterre el 
d'Allemagne. Ainsi, les Linottes nordiques ont un taux de fécondité accru 
par rapport aux populations bretonnes. Les facteurs climatiques ont une 
influence directe par l'intermédiaire de l’éclairement et de la température 
(taille de la seconde couvée plus forte, incubation et élevage des jeunes 
au nid plus court) ainsi que par la pluviosité et l’ensoleillement qui 
favorisent ou non le taux de réussite des couvées. 


FACTEURS BIOTIQUES 


Ils apparaissent de deux ordres: ceux liés à la végétation, ceux 
dépendant de la densité de la population. 


— L'impact de la végétation se manifeste de deux façons : directe- 
ment par les possibilités d'emplacement de nid et secondairement par 
la production en graines des plantes des secteurs proches de la lande. 
Les nids ont une hauteur moyenne comprise entre 36,3em et 40,5 cm. 
Les buissons qui les abritent ont entre 74,2 et 80,2em. Il apparaît que 
la Linotte adapte la hauteur de son nid au buisson choisi, essentiellement 
en première couvée; ceci tant que la densité de population n’atteint 
pas un seuil limite où les couples sont alors contraints de construire 
dans des sites moins favorables. L'adaptation du nid au support semble 
par ailleurs être une forme de lutte contre la prédation : les nids réussis 
sont situés à mihauteur de la touffe et les nids situés en dehors de 
ces limites subiraient préférentiellement une prédation. Un choix judicieux 
de l'implantation des nids est donc un moyen d'amélioration du taux 
de natalité. 

La quantité de graines produites influence le taux de réussite des 
couvées. Un ajustement se réalise entre la quantité de nourriture dispo- 
nible et la réussite des couvées (meilleur rendement des deuxièmes couvées 
en 1973-74-75-77 et de la première en 1976, en corrélation avec son 
printemps précoce). 


— Facteurs dépendant de la densité. On sait que le taux de crois- 
sance d’une population diminue avec l'augmentation de sa densité. Ceci 
est particulièrement net en 1977. La Linotte limite la taille de sa popu- 
lation par le biais du comportement territorial reflété par le mode de 
distribution de cette espèce. La méthode du « plus proche voisin » permet 
d'étudier la répartition de la Linotte sur la lande. Ainsi, aux années 
de faible densité correspond une distribution au hasard des Linottes. 
Cette dernière se transforme en distribution uniforme (1976-1977) lorsque 
la densité augmente fortement. L'augmentation de la densité des couples 
a eu pour conséquence de régulariser la distribution des nids sous l'effet 
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d’une compétition intense. Ce phénomène est confirmé par le calcul de 
la distance moyenne entre les nids, qui en 1977, est Significativement 
plus petite que les autres années. On peut admettre que la valeur (13,5 m) 
trouvée en début de saison en 1977 est la plus petite limite admise entre 
les nids de deux couples de Linotte. L'évolution de la densité de popula- 
tion influe également sur le nombre d’abandons de nids et sur la stérilité 
des œufs. La croissance de la taille de la population, en augmentant les 
interactions territoriales inter-individuelles, provoque des abandons de 
nids plus fréquents et crée des troubles physiologiques qui entraînent 
une diminution de la fécondité. 

La prédation fait également partie du système régulateur de la den- 
sité de population. Elle détruit environ 32 % des œufs pondus et s'exerce 
au cours de l’incubation ou de l'élevage des jeunes, La prédation exercée 
sur les œufs est due pour 7,7 % aux rongeurs, pour 11,5 % aux Mustelidés 
et pour 80,8 % aux oiseaux. La prédation exercée sur les jeunes est, 
sauf en 1976, plus forte en première couvée qu’en seconde. Ce phéno- 
mène apparaît comme un facteur de régulation de la population fort 
abondante de jeunes nés en début de saison, L'impact de cette prédation 
sur les œufs ou sur les jeunes varie chaque année, mais il existe une 
corrélation entre la prédation des œufs et celle des jeunes au cours 
d'une saison de nidification. A une forte pression de prédation d'œufs 
correspond un faible prélèvement de jeunes par les prédateurs et inver- 
sement. Ainsi, la densité des proies que représentent les oisillons sortis 
du nid après une couvée influence le taux de prédation de la suivante 
et tamponne directement les variations saisonnières et annuelles du taux 
de natalité. 

Ainsi, l’impact des différents facteurs que nous venons d'évoquer 
montre qu’ils agissent conjointement pour maintenir la densité de la 
population nicheuse de Linotte mélodieuse à un seuil optimal sur le type 
de lande étudié. 


Station biologique de Paimpont, 
35380 Plélan-le-Grand. 
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Insularité et démographie 
chez la Mésange bleue Parus caeruleus 
et la Mésange noire Parus ater en Corse * 


par Jacques BLONDEL, Paul ISENMANN 
et Dominique MICHELLAND 


Différentes recherches sur la structure et la dynamique des commu- 
nautés d'oiseaux en Corse (BLoNi et FrocHor 1976, FERRY et al. 1976, 
BLonpez 1979) ont montré un certain nombre de ca tères liés à l’insu- 
larité qui servirent de point de départ à la présente étude (une partie 
des résultats a déjà été présentée ailleurs, cf. BLONDEL et ISENMANN 1979) : 
1°) dans une vicille forêt proche d’un état de maturité climacique, le 
peuplement d'oiseaux insulaires est appauvri par rapport à son homologue 
continental (18 espèces en Corse contre 23 en Provence) ; 2°) malgré 
cet appauvrissement, les densités réalisées par l’ensemble des espèces 
sont supérieures dans la forêt insulaire à ce qu’elles sont dans son 
homologue continental (64,1 couples par 10 ha contre 60,9, soit des den- 
sités spécifiques moyennes de 3,6 (64,1/18) couples par espèce sur l'ile 
et 2,6 (60,9/23) sur le continent (phénomène de compensation des den- 
sités) ; 3°) on remarque l'absence sur l'ile des espèces incapables de 
construire des populations abondantes ce qui se concrétise par l'absence, 
dans le cas des mésanges, de la Mésange huppée (Parus cristalus) et de 
de la Mésange nonnette (Parus palustris) ; 4°) l'analyse chiffrée de la 
distribution des espèces le long des gradients de structure de la végétation 
(Tableau 1) montre qu’elles occupent une gamme plus vaste de biotopes 
sur l’île que sur le continent (phénomène connu d’élargissement des 
niches), Tous ces faits d'observation s'inscrivent dans le cadre d’une 
Stratégie de survie des populations en milieu exigu et confiné où les 
risques d'extinction sont, du fait de l'isolement, plus élevés que dans 
les milieux continentaux (BLONDEL 1979). Ceci se traduit par une opti- 
misation de l'importance numérique des populations qui se fait au prix 
d'une diminution de la richesse spécifique. Ces modifications des distri- 


Cette étude entre dans le cadre des recherches effectuées par l'Equipe 
de Recherches Ornithologiques Méditerranéennes et Alpestres (EROMA) de 
Montpellier. 
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TABLEAU 1.— Distribution et densité (couples par 10 ha) des Mésanges (Parus) 
le long de deux successions écologiques en Provence et en Corse (& = bary- 
centre; AH, = amplitude d'habitat, ef. Bronne 1979). 


PROVENCE 


Stades : 1 


Espèces 


Bars major 
Farus easraleus 


À Paru criotatue 


CORSE 


Stades © 1 


Espèces 


Parus major 


À Parus eneruteu 


butions d’abondance sur l'île suggèrent l'existence d’un relâchement des 
pressions de compétition interspécifique et d’une accentuation des pres- 
sions de compétition intraspécifique, ces deux mécanismes antinomiques 
se traduisant par une dilatation de l’espace écologique occupé par chaque 
espèce. Comment tester cette hypothèse ? Les enseignements que l'on 
peut tirer des travaux de van BALEN (1973), Lacx (1954 et 1966), KREBS 
(970 et 1971), Perrins (1965), parmi tant d'autres sur la démographie 
et la régulation des populations de mésanges, nous ont conduit à aborder 
ce problème par le biais de celles-ci. 50 nichoirs de type SCHWEGLER 
en ciment de bois (25 munis d’un trou de vol de 32mm de diamètre 
utilisables par toutes les espèces et 25 munis d’un trou de vol de 26 mm 
excluant la Mésange charbonnière Parus major) ont été disposés dans 
la cédraie (Cedrus atlantica) du Mont Ventoux (Vaucluse) et 50, selon 
les mêmes normes, dans la futaie de Chênes verts (Quercus ilex) de la 
vallée du Fango (Haute-Corse). Chaque nichoir fut régulièrement visité 
une fois par semaine pendant les quatre saisons de reproduction 1976, 
1977, 1978 et 1979, ce qui nous permit de dater les différentes phases 
du cycle de la reproduction et de mesurer un certain nombre de para 
mètres démographiques. Les tableaux 2 et 3 présentent les principaux 
résultats acquis sur la Mésange bleue et la Mésange noire. Ils conduisent 
aux commentaires suivants : 


1°) Le déclenchement de la reproduction est beaucoup plus tardif 
sur l'ile que sur le continent bien que la Corse soit plus méridionale 
que le Mont Ventoux et que, de surcroît, la région étudiée en Corse soit 
située à une altitude inférieure (100 m contre 950 m). Le décalage a été 
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TABLEAU 2. — Paramètres démographiques et phénologie de la reproduction 
chez la Mésange bleue et la Mésange noire en Corse (le chiffre unique entre 
parenthèses désigne le nombre de cas, sauf sous «succès de la reproduction » 
où il désigne le nombre total d'œufs pondus ; deux chiffres entre parenthèses 
désignent les valeurs limites), 


64(5-8) @) 6,00-7 (4) 5,6G-8) 8) 5  6,1&-# ü0) 


Gate) 16) 5 5,805-8) 6) 


S2(-6 G) + 5,9(-7 (1) 
Date de ponte du premier oeuf + 
: 7 eat (3) 13 mai (16) 20 mai (18) 21 mai (12) 
CRE C1 avril-15 mai) À (30 avetl-25 mat) À (2 mich juin) © ( mai-il juin) 
ae 1 mai (5) 4 mat CH) Fast (@ À Smi@ À 
ro (19 avril-15 mai) ? (19 avril-15 mai) Ÿ (17 avril-19 mat) À (17 avei1-28 mat) 
Suecèe de 1 reproductfôn 
Faro carruleus Fr 360 40,2 (82) 27,7 (on 23,0 (619 
Bars aten 5 80,000) 3 (7 + 28,9 (38) 80,0 (35) 


TABLEAU 3. — Paramètres démographiques et phénologie de la reproduction 
chez la Mésange bleue et la Mésange noire au Mont Ventoux (même légende 
que pour le Tableau 2). 


so ve: 196 Da : 1678 197 


8,2(8-3) @) 9,38-1) (7) 85-10) GI) à 9,401) €) 
Fer ates 5 So) G) © 8,205 @ 87-11) (M) à 8,86-10) (0) 
24 avels G) 22aveit (D) À 29 ait (1) À Lai (8) 
LIT avrii-7 ma) À (S'avrii-t mat) 218 aveti-is mai) À (26 avril? mai) 
Devil) À? Taveil (6) 13 sveil (7) 17 avril (2) 


La aveit=21 avein) 1(20 2ate-25 avril) À(6 aveil-20 avril) {016 aveil19 avril)? 


# de La reproduction 


73,0 (26) 78,5 (65) 3,567 OO? 86,105) 


75,0 (A0) 


92,6 (27) 


B,5 (D 5 6,7 (33) 


de 13 à 21 jours selon les années pour les dates moyennes de ponte du 
premier œuf chez la Mésange bleue et de 18 à 27 jours chez la Mésange 
noire. Il n’est pas facile d'expliquer ce décalage des dates de ponte. 
Lack (1971) attribue ce phénomène général sur les îles à une atténuation 
de la périodicité saisonnière due à l'effet tampon de l’environnement 
marin qui tend à uniformiser et modérer le climat (ce qui est le cas 
en Corse). Le cycle végétatif étant moins lié à la thermo-période qu’en 
situation continentale, l'explosion de vie qui caractérise le premier prin- 
temps dans les écosystèmes plus nettement saisonniers serait différée, 
d’où une inertie de développement plus grande sur l'île que sanction- 
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nerait le décalage observé. Mais il pourrait aussi résulter d’une forte 
concurrence intraspécifique qui retarderait le cycle de la reproduction. 
Ce retard pourrait aussi pour partie expliquer le faible nombre d'œufs 
pondus (cf. plus loin), de nombreuses études ayant montré que la grandeur 
de la ponte diminuait au cours de la saison de reproduction. 


2+) Les deux espèces pondent moins d'œufs sur lile que sur le 
continent, la réduction, hautement significative (P < 0,001), étant de 2,3 
à 3,5 œufs par ponte selon les années chez la Mésange noire et de 
à 3,3 œufs chez la Mésange bleue (elle a même été, chez cette dernière 
espèce en 1979, de 39 œufs par rapport à des pontes dans des for- 
mations à Chênes verts du Languedoc ; ISENMANN, à paraître). Ce fléchis- 
sement de la fécondité en milieu insulaire, qui semble général (Copy 1971 
et 1972, Lacx 1976) et qui a également été constaté chez une sous-espèce 
insulaire de Parus varius nichant sur un îlot au large des côtes du Japon 
(réduction de 2,4 œufs selon Hicucur 1976), peut être interprété comme 
l'acquisition d’une adaptation à survivre dans un milieu saturé où la 
concurrence intraspécifique est à son comble, Une telle situation implique 
que l'énergie économisée par la réduction du nombre de jeunes produits 
soit réinvestie dans d’autres activités, notamment dans l'aptitude à une 
meilleure survie des adultes. Une réduction de la grandeur de la ponte 
en corrélation avec une plus grande densité de reproducteurs a déjà 
été mise en évidence chez les mésanges (Lacx 1958 chez la M. noire 
et Peamins 1965 chez la M. charbonnière). En Corse, le phénomène est 
particulièrement accentué. 


3°) Le succès de la reproduction est dans l’ensemble toujours plus 
faible en Corse qu’en Provence. Alors que dans la cédraie du Mont 
Ventoux, la valeur moyenne obtenue lors des quatre années d'étude est 
quasiment égale (684 % chez la Mésange bleue) ou supérieure (81,4 % 
chez la Mésange noire) à la valeur générale calculée chez les oiseaux 
cavernicoles en région tempérée (67% selon von Haarrman 1971), le 
succès moyen de la reproduction entre 1976 et 1979 tombe à environ 
57 % chez la Mésange noire et même 43% chez la Mésange bleue en 
Corse. Cette forte mortalité revient pour une large part au parasitisme 
exercé par les larves sous-cutanées hématophages du Diptère Proto- 
calliphora braueri (cf. LiNDNER 1961, HAKANEN et al. 1974) qui, à raison 
de plusieurs individus par poussin, l’épuisent jusqu’à la mort. Ce para- 
sitisme, qui n’a encore jamais été noté au Mont Ventoux, est particuliè- 
rement sévère pour la Mésange bleue dont la moitié des jeunes périrent 
en 1979 du fait de cet insecte. Il est cependant possible qu’une partie 
de la mortalité soit imputable aux difficultés qu’éprouvent les parents à 
collecter une nourriture suffisante dans le contexte d’une forte concur- 
rence intraspécifique qui découlerait des fortes densités, chaque couple 
n’occupant qu'un petit territoire. Le coût élevé de maintenance de fortes 
populations d'adultes serait ainsi en partie payé par la baisse de fécondité 
et une augmentation de la mortalité des jeunes au nid. Dans ces 
conditions, l'équilibre démographique ne peut être obtenu que grâce à 
une augmentation corrélative de la longévité des adultes. C’est à peu 
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près à la même conclusion que sont arrivés les Con (1972) qui, dans 
leur étude sur les Troglodytes des îles péri-britanniques, pensent qu'un 
petit nombre d'œufs est associé aux effets combinés d'une longévité 
accrue des adultes et d’une proportion beaucoup plus faible de jeunes 
atteignant l’âge de la reproduction. C’est ce qui reste à prouver pour 
les Troglodytes et que nous sommes en train de tester sur les mésanges 
en baguant les poussins. Rappelons que Snow (1956) avait déjà trouvé 
chez la Mésange bleue une corrélation inverse entre les grandeurs de 
la ponte et la longévité : la mortalité, qui est d'environ 73% par an 
en Angleterre pour une grandeur de ponte de 11 œufs, passe à 36 % 
aux Iles Canaries où elle est de 4,3 œufs. Au vu de ce dernier résultat, 
nous devrions trouver des valeurs intermédiaires en Corse. 


4°) Nous n'avons jamais noté de deuxième ponte en Corse alors 
que près de la moitié des couples de Mésanges noires l’entreprennent 
au Mont Ventoux ainsi qu'une infime proportion (3%) des Mésanges 
bleues (MicHELLAND 1980). Cette absence de deuxième ponte en Corse 
abonde dans le sens d’une baisse générale de la fécondité annuelle. 
Elle serait de toute manière difficilement conciliable avec les dates de 
reproduction tardives, 

Ces observations confirment bien la théorie de Mac ARTHUR et 
Wizsox (1963 et 1967) selon laquelle les populations insulaires diminuent 
la probabilité d'extinction par des mécanismes adaptatifs comportemen- 
taux et démographiques qui ont pour effet d'optimiser l’abondance des 
populations et de garantir leur stabilité dans le temps et dans l’espace 
(cf. aussi BLonneL 1979). L'augmentation des densités élève le seuil de 
vulnérabilité de la population aux aléas écologiques du milieu. La stabilité 
dans le temps est acquise par un ralentissement de la vitesse de renou- 
vellement des populations et l'énergie économisée par le fléchissement 
de l'effort de reproduction est réinvestie dans l'aptitude à la compétition 
et à la survie des adultes en milieu saturé et stable, ce que favorise 
encore la diminution de la prédation en milieu insulaire. La baisse de 
fécondité est d’ailleurs un phénomène général sur les îles tant chez les 
plantes que chez les animaux (Carrouisr 1974, Copy 1971). Quant à la 
stabilité dans l’espace, nous ne l'avons pas encore prouvée mais il s’agit 
d’une tendance évolutive bien connue pouvant conduire à la disparition 
des structures de dispersion dans les îles confinées et reculées (aptérisme). 
Dans le cas de nos mésanges, cette stabilité est d’ailleurs sanctionnée 
par le taxinomisle qui reconnaît les sous-espèces Parus caeruleus ogliastrae 
et Parus ater sardus (VaurIE 1959) pour la Corse et la Sardaigne. Nos 
Premières mesures à ce sujet montrent que pour huit paramètres morpho- 
logiques les Mésanges bleues de Corse sont significativement plus petites 
que celles du Mont Ventoux alors qu'il ne semble pas y avoir de différences 
entre les Mésanges noires. 


Pour conclure, disons que nous rencontrons ici un ensemble de 
Phénomènes caractéristiques des pressions de sélection de type K qui 
Correspondent à une stratégie de survie en milieu stable et saturé comme 
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on la trouve sur les îles. Mac ArrHur et Wicson (1967) ont montré 
pourquoi de telles populations avaient avantage à acquérir une telle 
stratégie ; l'intérêt de notre exemple est d'avoir montré comment, en 
fonction de leur environnement, deux populations d'une même espèce 
peuvent se situer en des points différents du gradient démographique 
r-K (BLoNDEL 1979). 
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SUMMARY 


Comparative analysis of demographic parameters (cluteh size and breeding 
success) and breeding time of the Blue Tit (Parus caeruleus) and the Coal Tit 
(Parus ater) in Southern France (Provence) and on the island Corsica has 
given the following results: 1°) a delayed breeding cycle (from two four 
wecks) on the island ; 2°) the insular populations has lower clutch-sizes (mean 
difference : about 3 eggs) ; 3°) lower breeding success on the island (mean : 
about 57% in the Coal Tit and 43% in the Blue Tit) ; 4°) no second brood 
were noticed on Corsica. 

These results are discussed in the light of the modern theory of island 
biogeography. One of our conclusions is that the high density of adults on 
Corsica is, thus, only possible through a higher year-to-year survival of adults 
there. 
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Eléments de démographie de la population d° 
(Recurvirostra avosetta) 
de la côte atlantique française 


par Jean-Marie WATIER et Olivier FOURNIER 
(Ce travail est dédié à la mémoire du Docteur RICOULLEAU) 


Cette publication est effectuée dans le cadre d’un programme agréé 
par le Centre de Recherches sur la Biologie des Populations d'Oiseaux 
à partir des activités de la Section « Gibier d’eau» de l'Office National 
de la Chasse qui ont notamment pour but de caractériser les aména- 
gements expérimentaux de la Réserve de Chasse de Chanteloup (Vendée). 

Créée en 1963 sur les conseils de MM. JouaniN et RicouzLEau (1961), 
cette réserve est un ancien marais salant de 38 hectares au cœur du 
marais d'Olonne. L'achat par le Conseil Supérieur de la Chasse avait eu 
pour but essentiel de protéger l'unique colonie atlantique française 
d'Avocettes qui s'était établie là dans les années cinquante. En 1976, 
l'Office National de la Chasse décida d'installer la « Section Gibier d’eau » 
dans les bâtiments rénovés de Chanteloup et lui confia la gestion de 
la réserve. 

Le texte présenté ici se limitera à une énumération commentée des 
résultats acquis sur la démographie des Avocettes se reproduisant dans 
le marais d'Olonne. L'importance du peuplement sur le littoral atlantique 
sera évoqué dans ses grandes lignes. Les recherches entreprises depuis 
1976 doivent se poursuivre pour préciser de nombreux points encore 
obscurs et parvenir à une réelle approche de la dynamique de cette 
population particulière. 


1. TERRAIN D'ÉTUDE ET MÉTHODES 


11. Présentation du marais d'Olonne. 


Ce marais côtier de 1200 hectares est isolé de la mer par un cordon 
littoral boisé (forêt domaniale d'Olonne). Des descriptions détaillées en 
ont été faites (Docmi 1970, BAuDIÈRE et al. 1973). 


L'Oiseau et R.F.O., V. 50, 1980, n° 3-4. 
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Seule une zone de 500 hectares, dans la partie centrale, zone des 
anciens marais salants et lagunes étendues, est fréquentée par une avi- 
faune nombreuse et diversifiée (RicouLLEau 1967, Borpace 1972, BROSSELIN 
1976). 


1.2. Etat du milieu, hypothèses el aménagemenis. 


Le manque d'entretien du marais d'Olonne, entièrement artificialisé 
de longue date, et l’état d'abandon des structures de la Réserve de 
Chanteloup depuis la fin des activités salicoles vers 1950, conduisirent 
les gestionnaires à procéder d'urgence à une remise en état du système 
hydraulique : digues de séparation des bassins, vannes essentielles, 
circuits d'alimentation et de purge. Le lecteur se reportera à FOURNIER 
et al. (1978) et Anrer ef al. (1978) pour plus de détails. 

Le nombre de sites de nids semblait très restreint du fait de 
l'érosion et de la disparition des diguettes. Il a donc semblé évident 
que les nids des Avocettes regroupés et accessibles sur les restes de 
digues et diguettes étaient ainsi très vulnérables. 

En 1976, pour les 95 couples nicheurs du marais d'Olonne, il fut noté 
un minimum de 190 pontes suivies d’un début de couvaison. Souvent 
après destruction de la première ponte, plusieurs pontes de remplacement 
furent nécessaires pour permettre à 33-38 couples d’avoir au moins un 
poussin éclos. Les pertes d'œufs semblaient le plus important et le plus 
visible des facteurs limitant la population depuis plusieurs années. 

Aussi les essais de RicouLLEaU (viva voce) et OLNEY (1965) condui- 
sirent à décider, parallèlement aux travaux de remise en état, la création 
d’ilots artificiels pour remplacer les sites «traditionnels». Les aména- 
gements furent effectués en septembre 1976. 


1.3. Méthodes d'observation. 


Les effectifs présents dans le marais d'Olonne sont suivis par un 
dénombrement complet à périodicité hebdomadaire. 

Pendant la période de reproduction, des observations quotidiennes 
à distance depuis des points surélevés permettent d'établir une carto- 
graphie des nids accompagnée d’un récapitulatif de toutes les autres 
données obtenues sur le terrain : calendrier des installations, des éclo- 
sions, des échecs. La ponte doit donc être suivie d’un début de couvaison 
pour être notée. 

Le marquage coloré est utilisé depuis 1977, Chaque année un échan- 
tillon de 90 poussins environ, pris au hasard au long de la saison, est 
marqué visuellement. Deux à quatre bagues de cinq couleurs bien diffé- 
rentes sont posées au-dessus du tarse des deux pattes de chaque oiseat, 
permettant dans de bonnes conditions la reconnaissance de chaque 
individu. Une bague métallique numérotée du C.R.B.P.0. est posée Sur 
le tarse. 

L'identification des individus au télescope (X 40), est effectuée aussi 
systématiquement que possible mais dans la mesure du temps disponible. 
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Des observations plus globales sont aussi assurées sur l’ensemble du 
marais pendant la période d'élevage des poussins non volants afin de 
tenter de suivre l’évolution de la taille des familles, des emplacements 
occupés, les dates d’envol 

On doit souligner ici que la pression d'observation dans la totalité 
du marais d'Olonne peut être considérée comme très importante eu égard 
aux facilités matérielles (observatoires) dont disposent cinq observateurs 
expérimentés et comple tenu du caractère presque « exhibitionniste» de 
l’espèce étudiée, concentrée dans des milieux ouverts. Ceci ne doit pas 
faire oublier que les observateurs ne peuvent consacrer à l’Avocette 
qu’une très faible partie de leur temps, souvent tôt le matin ou tard 
le soir. 

Les autres localités du littoral atlantique ont été bien moins suivies 
et de manière irrégulière, souvent à l’occasion d’autres activités. 


14. Matériel obtenu. 


Toutes les données qui seront utilisées par la suite dans les figures 
ou dans le texte ont été mises sous la forme d’un tableau. Le lecteur 
sera donc invité à s’y reporter. 

Il détaille les données obtenues par observation sur le terrain 
(variables 1 à 8) et celles calculées à partir d’elles (variables 9 à 17). 

Les modes d'obtention de ces différentes données sont les suivantes : 

— pour 1), renseignements aimablement fournis par le G.O.AsS. 
(côte charentaise), le G.0. Vendéen (baie de Bourgneuf), la S.N.OF. 


TABLEAU 1. — Variables utilisées dans le présent travail, 
; Anne 1976 1977 1978 1979 
Paramètre 
1) Nombre de couples nicheurs.de la population 2 400 


atlantique Française 


Marais d'Olonne 


Le) a) Errectir Initial (en nombre d'individus) | 200 | 4300 | uo  |vu20 
5) Nombre de couples nicheurs potentiels (95) | aius | Azos |a2ro 

2) Nonbre de pontes (suivies d'an début de (iso) | “267 | 2e #7 
eouva son) | 

lu) nonbre de destructions et d'avandons de 2155 159 sun 172 
ont e 

Ne de mortelle li tester a. 108 | us | 1e 

É) raitie noyenne des pontes : sou | ms | 

) Nombre moyen de poussins par l'anille = oo | 54 | 36 
&'Itécteston | 

ls) erreotir en fin de périoue de 25 550 es 690 
reproduet ion 

Lb) Monère moyen de pentes de remplacement an | oe ou 0,6 


par couple nicheur. Eu 
10) Nombre total de poussins à l'éclosion 
11) Nombre de poussins morts entre - 83 219 2 
Iéclosion et l'envol, dont : 


H2) mortalité due aux intenpérie. - É œ 125 260 

3) mortalité due à la prédatien d'un = Ë 255 
Faucon crécerelle(Falco t innunculus } 

Hu) mortalité due à des causes indéterninées = 8 où 127 

H5) Nombre total de poussins à l'envoi 8 230 265 270 

6) Nombre moyen de poussins par famille 2,5% | 2,13 1,83 1, & 
à l'envoi 

Nr) "Taux d'acoroissement innédiat" 1,ux 1,76 1,64 1,64 
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(marais de Guérande), M. JEANSON (Marquenterre) et le G.O.N. (port de 
Dunkerque.) (cf. fig. 1). 

— pour 2), moyenne des dénombrements opérés sur tout le marais 
d'Olonne du 15 mai au 15 juin (adultes seulement). 

— pour 3), 4) et 5), suivi quotidien de toute la population du 
marais (moins de précision en 1976). 

— pour 6) et 7), observations à distance au télescope de nids 
bien visibles (échantillons). 

— pour 8), décomptes des effectifs sur l’ensemble du marais 
d'Olonne en juillet-août (adultes et poussins). 

— pour 9), le nombre de pontes de remplacement est obtenu en 
retranchant du nombre total de pontes, le nombre de couples nicheurs. 
Le nombre moyen de pontes de remplacement par couple nicheur est 
égal au quotient du nombre de pontes de remplacement par le nombre 
de couples nicheurs. 

— pour 10), le nombre total de poussins à l’éclosion est évalué. 
Il est égal au produit du nombre de pontes ayant abouti à l’éclosion 
d'au moins un jeune par le nombre moyen de poussins par nid à 
l’éclosion (valeur résultant d'observations). 

— pour 11), ce nombre résulte de la différence entre le nombre 
de poussins à l’envol et le nombre de poussins à l’éclosion. 

— pour 12) et 13), ces deux mortalités ont été extrapolées pour 
l’ensemble du marais à partir des observations effectuées sur la Réserve 
qui concentre les 3/4 des familles. 

— pour 14), la mortalité due à des causes indéterminées est 
obtenue par différence à la mortalité totale des deux mortalités observées. 

— pour 15), le nombre total de poussins à l’envol est égal à la 
différence entre l'effectif en fin de période de reproduction et l'effectif 
initial. 

— pour 16), la taille moyenne des familles à l'envol est égale au 
quotient du nombre de poussins à l’envol par le nombre de réussites 
des couples nicheurs. 

— pour 17), le «taux d’accroissement immédiat» (taux de repro- 
duction selon BLonpeL 1975) est obtenu par le rapport entre l'effectif 
en fin de période de reproduction et l'effectif initial, 


2. DONNÉES GÉNÉRALES SUR LA POPULATION 


2.1. Colonies d'Avocelles sur le littoral français de l’Atlantique en 1978. 
contrôles et reprises des oiseaux bagués à Chanteloup. 


La localisation des principales colonies d'Avocettes en France est 
donnée par YEATMAN (1976). L'expansion sur la côte atlantique se pour- 
suit puisqu'en 1978 il y avait 400 couples nicheurs d’Avocettes dont la 
moitié localisée dans les marais d'Olonne (fig. 1). 

Pour le marais d'Olonne, les cent couples supplémentaires observés 
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entre 1976 et 1978 ont une provenance inconnue, Il est à souligner que 
l'accroissement du nombre des adultes nicheurs a simultanément été 
constaté dans la colonie de la baie de Bourgneuf (Noirmoutier et marais 
de Bouin) et au Marquenterre, Ce phénomène général pose la question 
des échanges à une échelle internationale. Il est en effet peu envisageable 
que la seule population d'Avocettes de la zone atlantique française dis- 
pose d’un nombre d'adultes non nicheurs (« inemployés») correspondant 
à celui de l'accroissement des effectifs reproducteurs. 

En ce qui concerne les contrôles et les reprises, il faut remarquer : 

— un cas de nidification, dans les marais de Bouin, d’oiseaux 
bagués à Chanteloup ; 

— une dispersion post-nuptiale allant de l'estuaire de la Loire au 
Bassin d'Arcachon ; 

— des contrôles et reprises hivernales qui ne concernent que des 
individus de moins d’un an et ne permettent donc pas de localiser 
la zone d'hivernage. Il faut remarquer que la zone comprenant l’anse 
de l’Aiguillon, la baie de Bourgneuf et l'estuaire de la Loire accueille 
environ 10000 hivernants (MaHéo 1979). 

Rappelons qu’un individu, trouvé mort (mort récente) le 7 juin 1977, 
au milieu de la colonie de Chanteloup, avait été bagué poussin en 
Belgique en 1976. Soulignons aussi que quelques dizaines d’Avocettes 
estivent régulièrement en baie de l’Aiguillon et en d’autres lieux d’hiver- 
nage des populations nordiques. 

Au vu de cette carte et sachant que les Avocettes sont peu fidèles 
à leur lieu de naissance (CapBury et OLNEY 1978), on peut se demander 
quelles sont les relations des différentes colonies atlantiques françaises 
entre elles et vis-à-vis des importants contingents du nord-ouest européen. 

Enfin, il faut ajouter qu’il est encore impossible de déterminer 
exactement la ou les zones d’hivernage des Avocettes du marais d'Olonne 
bien qu’il soit probable qu’elles n’aillent pas loin (observations hivernales 
des jeunes marqués). 

L'observation des Avocettes marquées à Chanteloup permettra de 
quantifier les échanges si les bagues utilisées sont assez durables et si 
nous disposons d’un réseau d’observateurs suffisant. 


2.4. Cycle annuel de l'effectif des Avocettes dans le marais d'Olonne. 


Les variations de l'effectif dénombré dans le marais d'Olonne sur 
trois cycles annuels sont illustrées par la figure 2; on y note: 

1) Un stationnement hivernal très faible, lié au niveau d’eau souvent 
défavorable (h > 30cm dans les bassins). Un individu bagué poussin 
en juin 1979 a été observé à quatre reprises durant l’hiver 1979-1980 
dans le marais d'Olonne. 

2) Une arrivée progressive des reproducteurs de février à mai. 
L’utilisation du marquage coloré a permis de constater (en 1979) à partir 
du 14 mars, la présence de 16 individus bagués poussins en 1977, avant 
l'observation le 13 mai du 1” individu bagué en 1978. Les oiseaux de 
plus d’un an arrivent donc avant les plus jeunes. 
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Contrôles visuels et Reprises 


(Juv) Sept. 77 


(ié#) Oct. 78 
(Juv) Déc. 78 
(uw) van. 79 
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Colontes atlantiques en 1978 


© <5 couples 
O 5 - 25 couples 


(te) 26 - 100 couples 


Fig. 1. — Les différentes colonies d’Avocettes en 1978 sur les zones littorales 
françaises de l’Atlantique et de la Manche: localisation des contrôles et 
reprises des poussins d’Avocettes marqués à Chanteloup depuis 1977. 


MARISMAS du GUADALQUIVIR 
1 R (Juv) Déc. 77 


3) Un accroissement en juin (1978 et 1979), juillet (1977) dû essen- 
tiellement à la reproduction (les poussins étant inclus dans l'effectif). 

4) Une chute continue des effectifs entre juillet et octobre corres- 
pondant à la dispersion post-nuptiale (cf. fig. 1 et $ 2.1). Il y a moins 
de 15 Avocettes en moyenne dans le marais en octobre alors que les 
conditions sont apparemment toujours aussi favorables. 

Sur 35 individus présents le 19.09.79, 13 étaient marqués, tous des 
jeunes de l’année. Sur 13 Avocettes présentes le 11.10.79, 6 étaient 
marquées dont 5 en 1979 et 1 en 1978. Les jeunes oiseaux semblent 
quitter le marais en dernier, 


Source : MNHN. Pal 
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Fig. 2. — Effectif moyen mensuel d’Avocettes dans le marais d'Olonne. 


3. DONNÉES DÉMOGRAPHIQUES OBTENUES SUR LE MARAIS D'OLONNE 


3.1. Pontes, éclosions, destructions el abandons lors de la nidification. 


La figure 3 montre l'augmentation des éclosions en relation avec 
l'utilisation très rapide des nouveaux îlots par les adultes reproducteurs. 
A l'évidence les Avocettes se sont adaptées de manière remarquable aux 
nouveaux sites de nids (!) offerts à partir de 1977 et y réussissent beau- 
Coup mieux. 

L'évolution du nombre des pontes et éclosions dans les différents 


() Site de nid : environs immédiats de l'emplacement de chaque nid. 
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Nombre de pontes suivies d'un début de couvaison sur : 


Anciens sites de nid. 
(colonne de gauche) 


Q Mouveaux flots. 
DS fécionne de aroite) 


BZA nombre de pontes arrivant à l'éclosion. 


250 


200 


150 


100 


Années 


1976 1977 1978 1979 


Fig. 3. — Evolution du nombre des éclosions comparé à celui des pontes sur 
les différents sites de nidification dans le marais d'Olonne. 


sites de nidification () a eu pour conséquence un regroupement dans 
la Réserve de Chanteloup : 

— 45 pontes (24% du total dans le marais) en 1976, et 281 (83 %) 
en 1979 ; 

— environ 12 éclosions (34 % du total des éclosions dans le marais) 
en 1976, et 152 (91 %) en 1979. 


TABLEAU 2. — Taux d’échec selon les sites de nidification. 


Anciens sites| Nouveaux lots 
(1978-1979) (1979) 
N * w “ 
Total des pontes observées | 136 279 
Gause d'échecs + 
= Subnersion 24 | 1e DRE: 
= Destruction par mammirères | 67 | 6 75 | 27 
Destruct ion par oiseaux = = wæ |35 
Non écloston 1 calais 
= Abandon - = al 
Total des échecs 12 | 85 | 17 | 465 


(2) Site de nidification : zone pouvant s'étendre sur plusieurs hectares et 
regroupant un ensemble de nids plus ou moins dispersés mais défendus collec- 
tivement (peut être assimilé au terme «colonie de reproduction »). 


Source : MNHN. Pari 
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La suppression du phénomène de submersion des nids sur les nou- 
veaux flots est à remarquer. La prédominance des destructions de pontes 
par les mammifères, essentiellement Surmulots (Raltus norvegicus) et 
Renards (Vulpes vulpes) est à noter pour les deux types de sites de 
nidification. Les destructions par les oiseaux sont surtout dues aux 
Avocettes qui sur les nouveaux lots cassent leurs œufs lors de querelles 
dues à des densités élevées. Par exemple, en 1978, sur un nouvel flot 
où il y eut 42 nids sur 75m, 31 réussites ont été notées. Les 11 nids 
détruits par les Avocettes se trouvaient tous en périphérie de l'ilot. 
La plupart des destructions eurent lieu lors du départ des premières 
familles. 

Enfin, la faible importance des abandons par les couveurs est à 
retenir, 


3.2. Importance des éclosions. 


Les figures 4 et 5 montrent l'évolution des éclosions comparées 
respectivement au nombre total des pontes et au nombre de couples 
nicheurs. Si l’on compare les résultats de l’année 1977 à ceux de 1978, 
on constate une opposition dont l'explication est la suivante : 

— En 1977 (première année où les nouveaux flots étaient disponibles) 


Nombre (4) Nombre à(%) 
de de 
350 | 
250 
300 (75) 
200 | (100) 
250 
200 {(50) 150 E(75) Éi 
150 
100 (50) À 
100 |(25) { 
50 | 125) 
50 | 
agnées agrées 
1976 157 
OPA 1977" 1979 
Fig. 4 Fig. 5 
Fig. 4. — Pourcentage d’éclosions rapportées au nombre de pontes (en tireté) 
et nombre de pontes (histogramme). 
Fig. 5. — Pourcentage d'éclosions rapportées au nombre de couples nicheurs 


(en tireté) et nombre de couples nicheurs potentiels (histogramme). 


Source : MNHN. Paris 
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une centaine de couples ont niché comme en 1976 sur les anciens siles 
de nid traditionnellement occupés. La destruction de 90% des nids 
poussa les couples à entreprendre des pontes de remplacement sur les 
nouveaux îlots, Un grand nombre d’éclosions fut alors enregistré. 

— En 1978, de nombreux couples nichèrent directement sur les 
nouveaux sites et réussirent leur première nichée sans avoir à subir 
d'échec. 


Ceci explique la progression importante des éclosions, observée entre 
1977 et 1978 sur la figure 4 où les éclosions passent de 40 % à 50 % 
du total des nids. En revanche, sur la figure 5 on note une régression 
de la proportion des éclosions qui passent de 77% à 72% du nombre 
des couples nicheurs. Le nombre d’éclosions est done lié en partie au 
nombre des pontes et destructions entraînant une ponte de remplacement. 
Toutefois, la répartition des éclosions au cours de la saison de repro- 
duction semble avoir une influence importante puisqu'à partir d’un 
certain moment (juin) les couples dont la ponte est détruite ne nichent 
plus (Aorer et al. 1978). Un autre paramètre semble important: c'est 
l'instant où se situe la destruction de la ponte à partir du début de 
couvaison, Ce facteur intervient-il dans la rapidité à entreprendre une 
ponte de remplacement et donc, dans le nombre des pontes possibles 
d’un couple donné au cours d’une saison de reproduction ? 

D'autre part, les chiffres reflètent bien la rapide < familiarisation > 
des Avocettes aux nouveaux flots disponibles en 1977 et son importance 
pour la démographie de cette population ; la réussite sur les nouveaux 
lots représente maintenant plus de 90 % de la réussite de la population 
totale du marais d'Olonne, 


3.3. Age de première reproduction et nombre d'œufs par ponte. 


En Angleterre, les Avocettes ne nichent qu’à partir de l’âge de deux 
ans (Cansury et OLNEY 1978). GLurz voN BLorzHEmM et al. (1977) ne 
citent qu'un seul cas de reproduction avec succès pour un oiseau âgé 
d'un an. 

En 1978, dans la réserve, sur les quatre couples nicheurs dont un 
partenaire était âgé d’un an, trois d’entre eux se reproduisirent avec 
succès. De même qu’en 1979, où deux des quatre couples nicheurs dont 
lun des partenaires était âgé d’un an réussirent à élever des poussins 
D'après les observations sur le comportement (parades, postures et 
accouplement) les deux sexes peuvent se reproduire à cet âge (ADRET 
com. pers.). Des Avocettes âgées d’un an se reproduisent donc. L'Avocette, 
pour sa première nidification, ne présentant pas une grande fidélité à 
son lieu de naissance (Cansury et OLNEY 1978), leur nombre est proba- 
blement plus élevé qu'il ne paraît ici, car aux individus de la colonie 
de Chanteloup notés en 1978, il faut au moins ajouter un reproducteur 
d’un an (né et marqué à Chanteloup) observé en 1978 dans la colonie 
de la lagune de Bouin, 50 km au nord (obs. pers.). 


Source : MNHN. Pa 


DÉMOGRAPHIE DES AVOCETTES 317 


TABLEAU 3. — Nombre d'œufs par ponte complète dans la Réserve de Chante- 
loup. 


Pontes complètes observées en 1977 (N — 17) : 
1 avec 5 œufs 
14 avec 4 œufs moyenne : 3,94 
2 avec 3 œufs écart-type : 0,429 
Pontes complètes observées en 1978 (N — 54) : 
2 avec 5 œufs 
49 avec 4 œufs moyenne : 3,98 
3 avec 3 œufs écart-type : 0,307 


LévÊque (cité dans GLuTz von BLorzHeIM et al. 1977) donne une 
moyenne de 3,96 œufs par couple en Camargue. La taille de la ponte 
chez l’Avocette semble donc être un paramètre stable avec 4 œufs. 


34. Nombre de poussins à l'éclosion. 


TABLEAU 4. — Nombre de poussins par couple à l'éclosion dans la Réserve 
de Chanteloup. 


1977 (N— 64) 15 de 4 poussins 


32 de 3 poussins 

13 de 2 poussins 2,90 

4 de 1 poussin 0,830 
1978 (N— 65) 32 de 4 poussins 

25 de 3 poussins 

6 de 2 poussins 3,34 

2 de 1 poussin 0,776 
1979 (N — 55) 1 de 5 poussins 

18 de 4 poussins 

23 de 3 poussins 

10 de 2 poussins : 3,07 

3 de 1 poussin 0,900 


Ce tableau montre que le taux d’éclosion semble varier légèrement 
d’une année à l’autre. 

L'importance des écarts-types peut être expliquée par l'effet des 
longues périodes pluvieuses : dans les nids peu élaborés où la ponte 
est en contact direct avec le sol, certains œufs s'enfoncent dans la glaise ; 
la couveuse ne peut plus les retourner, ce qui est fatal aux embryons : 
aussi ces nids ne donnent-ils à l’éclosion qu’un à deux poussins contre 
trois à quatre pour ceux garnis de matériaux isolants (ADRET, com. pers.). 

Le taux d’éclosion semble donc dépendre en grande partie de 
l'efficacité de la protection des œufs dans le nid selon les conditions 
météorologiques régnant pendant la couvaison, 


3.5. Mortalité des poussins et productivité annuelle. 


Dans le marais d'Olonne, les familles complètes abandonnent le site 
de nid 24 à 48 heures après la naissance du premier poussin, Elles partent 
à la recherche d’une zone d’alimentation favorable, plus ou moins définie 
et éloignée des sites de nidification, que les parents peuvent défendre 
jusqu’à l’envol des jeunes (Aprer el al. 1978). Ces trajets sont impossibles 
à suivre avec rigueur. La mortalité qui survient dans ces circonstances, 


Source : MNHN., Paris 
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lors de ces déplacements quelquefois sur de grandes distances, des digues, 
routes... constitue l'essentiel de ce que nous appelons ici « mortalité due 
à des causes indéterminées ». 

A partir du moment où les poussins sont sur leur « territoire », 
l’agressivité des parents est telle que tout intrus ailé, du Milan noir 
(Milvus migrans) à la Bergeronnette grise (Motacilla alba), est écarté. 
La survie des poussins est donc mieux assurée qu’au départ, La dispa- 
rition inexpliquée des poussins sur leur territoire sera ici confondue 
pour l'instant avec la mortalité nommée ci-dessus. Elle est relativement 
faible, sauf en cas d'événements occasionnels qui peuvent provoquer 
une mortalité massive, mais quantifiable car elle est soit localisée, soit 
brève, soit limitée à une catégorie de poussins. Deux causes importantes 
de ce dernier phénomène ont pour l'instant été notées : 

— période de très mauvais temps (pluie continue, grêle, tempéra- 
tures anormalement basses) sans interruption pendant plus de 48 heures, 
tuant les poussins de toutes les classes d'âge ; 

— spécialisation d’un Faucon crécerelle (Falco linnunculus), en 1979, 
prélevant des poussins de moins de quinze jours. 

La figure 6 montre l'importance des différentes causes de mortalité 
pendant trois années, La mortalité due à des causes indéterminées semble 
assez constante et intéresse 20 à 30 % des poussins. La mortalité due 


# de 
mortalité 
Ca ortalité due à des 
5 causes indéterninées. 
. Mortal ité due aux 
intempéries. 
Mortalité due à un 
faucon erécerel le. 
20 


10 


Années 


1977 1978 1979 


. — Importance des différentes causes de mortalité des poussins entre 
l'éclosion et l’envol dans le marais d'Olonne. 


aux intempéries et à un Faucon crécerelle a varié de 0 à 26% pour 
nos trois années de référence. Les différences annuelles dans le taux de 
mortalité des poussins semblent essentiellement dues à des circonstances 
occasionnelles (surtout climatiques) qui peuvent faire fluctuer ce taux 
du simple au double. 

Il sera nécessaire, pour apprécier ces données, de suivre, sur leur 
territoire, un important échantillon de familles depuis l’éclosion jusqu'à 
l'envol. 


Source : MNHN. Pari 
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Le phénomène observé sur la figure 7 pourrait être attribué à l’auto- 
régulation d’une population disposant d’un milieu limité. Cette hypothèse, 
qui fixerait à environ 300 le nombre maximum de poussins produits 
annuellement dans les conditions actuelles du marais d'Olonne, nécessite 
un complément de travail comme indiqué ci-dessus. Sa caractérisation 
semble indispensable aussi bien à l'amélioration du fonctionnement éco- 
logique du marais (diversité des chaînes et des niches alimentaires) qu’à 
la prévision des possibilités de colonisation extérieure. 


Nombre moyen de poussins à envol par famille. 


—+— Nombre de couples ayant niché avec Succès, 


Hombre À 4 


Nombre di 
de couples poussins par 
Famille, 
150 27 
100 2 
50 1,5 
# 
to 
1976 ISF? 1978 1879 
Fig. 7. — Nombre moyen de poussins à l’envol par famille comparé au nombre 


de couples ayant obtenu éclosion des poussins dans le marais d'Olonne. 


3.6. Taux d'accroissement immédiat de la population d’Avoceltes du 
marais d'Olonne. 


Ce problème a déjà été abordé par Fournier et al. (1977, 1978) et 
par Aprer et al. (1978). 

L'augmentation du taux d’accroissement immédiat entre 1976 et les 
années suivantes est à rapprocher de celui observé en Angleterre sur 
la colonie d’Havergate, où ce taux est passé de 1,65 (moyenne 1947-1957) 
pendant l’expansion de la colonie, à 1,42 (moyenne 1968-1976) en phase 
de stabilité (Ricmarps in litt., CanBury et OLNEY 1978). 

D’après le taux d’accroissement immédiat, la colonie d’Avocettes du 
marais d'Olonne est en expansion; ceci se traduit par l'accroissement 
de l'effectif nicheur. Il est à noter que pour un effectif nicheur semblable 
en 1978 et 1979, le taux d’accroissement immédiat a été le même dans 
des conditions fort différentes tant en ce qui concerne le succès à 
léclosion que la mortalité des poussins. 

Comme nous l’avons déjà souligné ($ 3.1), l'effectif nicheur est 
remarquablement stable durant la saison de reproduction. Le nombre 


Source : MNHN. Paris 
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des abandons de nids non expliqués est d'environ 1 % et la disparition 
de parents pendant l'élevage des poussins est exceptionnelle. Les couples 
marqués dont le nid a été détruit par un mammifère sont tôt ou tard 
retrouvés dans les environs, La mortali des adultes reproducteurs 
durant cette période avril-juillet est considérée ici comme négligeable, 


3.7. Mortalité en dehors de la période de reproduction. 


Les lacunes concernant la connaissance des zones de séjour et 
d'hivernage de la population empêchent toute approche, pour l'instant, 
de la mortalité et de ses causes dans cette période internuptiale. 


CONCLUSION 


Les éléments donnés ici ne représentent encore qu'une partie des 
paramètres nécessaires à la compréhension de la dynamique de la popu- 
lation d’Avocettes de la côte atlantique française. De très intéressantes 
voies de recherche apparaissent déjà ; elles seront, si possible, suivies 
dans les années à venir. Mais déjà nous pouvons énoncer quelques 
résultats : 

— le marais d'Olonne et la réserve aménagée de Chanteloup consti- 
tuent une zone importante de reproduction pour les Avocettes ; 

— la reproduction peut intervenir dès l’âge d’un an; 

—— l'importance des pontes est constante (4 œufs) ; 

— les facteurs atmosphériques prédominent les fluctuations annuel- 
les de la mortalité des embryons et des poussins ; 

la mortalité des adultes nicheurs pendant la reproduction est 
presque nulle. 


Ces quelques résultats permettent d'envisager des applications pra- 
tiques en vue de la bonne gestion de cette population. La plus évidente 
est de protéger, puis d'aménager d’autres zones afin de permettre une 
dispersion des colonies de reproduction et un accroissement de l'effectif 
global. Ainsi, on peut être certain que l'avenir de la population ne 
dépendra plus seulement des quelques localités de reproduction regroupant 
actuellement 99 % des effectifs. 
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SUMMARY 


Demographic data on Avocet populations established in the fifties on the 
french atlantic coast are being obtained since 1976 through a study of the 
evolution of the main breeding colony in Chanteloup Reserve (Olonne marshes, 
Vendée). The paper presents effects of the management of these ancient salt- 
pans on the number of pairs and reproduction rate. The first comparative 
results on mortality factors affecting the yearly breeding success, show the 
importance of meteorological conditions. Colour ringing each year of sample 
of pulli, and analysis of resightings, are beginning to give results : first year 
breeding birds, breeding and post breeding dispersal range. The lack of 
knowledge of the winter period does not yet allow one to discuss the annual 
cycle and mortality rate. 

However, the first results show that it should be possible to increase 
the number of breeding pairs and breeding localities of this small population 
by protection and management of other artificial salt-lagoons on the atlantic 
coast. 
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Recensement hivernal des limicoles 
et autres oiseaux aquatiques 
sur le Banc d’Arguin (Mauritanie) 
(Hiver 1978/1979) 


par E. et J. TROTIGNON, M. BAILLOU, J.-F. DEJONGHE, 
L. DUHAUTOIS et M. LECOMTE 


Le recensement des oiseaux présents sur le Banc d’Arguin en hiver 
n'avait pu être effectué de façon satisfaisante jusqu'à ces dernières années. 
Une première mission avait eu lieu durant l’hiver 1971/72 (PÉTerIN et 
TROTIGNON 1972) mais n’avait pu consacrer qu’une semaine aux pros- 
pections sur le terrain. Un hivernage massif de limicoles, estimé à un 
million d'individus, avait été mis en évidence, sans qu’il ait été possible, 
toutefois, de visiter tous les sites susceptibles de servir de reposoir à ces 
oiseaux à marée haute. Les renseignements fournis sur les autres espèces 
étaient également limités : hivernage minimal de 32000 Flamants roses 
Phoenicopterus ruber et quelques milliers de Spatules blanches Platalea 
leucorodia, notamment. 

Une seconde mission, organisée avec des moyens beaucoup plus 
importants durant l'automne 1973 (KNiGnr et Dick 1975) devait fournir 
quant à elle des résultats bien plus nombreux sur l’avifaune du Banc 
à cette époque de l’année. Les études menées sur les limicoles, oiseaux 
spécialement concernés par cette expédition, procurèrent ainsi des données 
qualitatives et quantitatives précises et confirmèrent la probabilité d’un 
hivernage proche d’un million d'individus, L'époque du recensement (mi- 
octobre) ne correspondait pas, toutefois, à la période hivernale propre- 
ment dite, ce qui laissait à penser que certains résultats avaient peut-être 
été un peu rapidement considérés comme voisins de ceux de lhivernage 
au sens strict. 

Aucune des deux missions, par ailleurs, n'avait visité les secteurs 
situés au nord de l'archipel de Tidra: vasières s'étendant entre le cap 
Tafarit et Ten Alloul, vasières et îles de la baie d’Arguin. L'immensité des 
lieux et la difficulté d'accès de multiples secteurs, enfin, avaient contraint 
les observateurs de négliger certaines parties de la côte de l’île Tidra, 
longue au total, il est vrai, de plus de soixante kilomètres. 

Pour ces différentes raisons, auxquelles il faut ajouter l'absence 


L'Oiseau et R.F.O., V. 50, 1980, n° 3-4. 
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de moyens de transport rapides et bien équipés, les recensements précé- 
demment effectués ne pouvaient être tenus pour exhaustifs ni réellement 
satisfaisants. 

La création du Parc National du Banc d’Arguin devait heureusement 
remédier rapidement à cet état de fait. Les moyens en matériel et 
personnel consentis par la Mauritanie au fonctionnement de cet organisme 
permettaient d’envisager un nouveau recensement, tandis que l'octroi au 
Parc, par le Fonds Mondial pour la Nature, d’une vedette, de canots 
zodiac et d’un matériel radio sophistiqué autorisait l'exécution d’une 
prospection complète et rapide des lieux. L'aide financière apportée par 
l'Association de soutien au Parc National du Banc d’Arguin, quant à elle, 
permettait au Parc de s’assurer le concours de plusieurs ornithologues 
familiers des décomptes d'oiseaux aquatiques. 


ï> METHODOLOGIE 


Le recensement fut exécuté du 6.12.78 au 28.1.79, entre la presqu’ile 
du cap Blanc au nord et la presqu'île de Thila au sud (voir carte). 

L'inclusion de la presqu'île du cap Blanc dans cette prospection nous 
a paru nécessaire bien que cette région soit située en marge du Banc 
d’Arguin proprement dit: les milieux favorables au stationnement des 
oiseaux aquatiques dans ce secteur (baie de l'Etoile, baie du Repos, pointe 
Rey) sont en effet semblables à bien des égards à ceux du Banc, qu'ils 
annoncent en quelque sorte lorsque l’on progresse, depuis la frontière 
marocaine, vers notre zone d'étude. 

I faut en réalité remonter aux environs de Dakhla (anciennement 
Villa-Cisneros), à trois cent cinquante kilomètres au nord de Nouadhibou, 
pour retrouver, au fond de la baie du même nom, des vasières propices 
au stationnement des limicoles, des laridés et des grands échassiers, en 
dépit de leur faible superficie. 

La quasi-totalité des secteurs favorables au séjour des oiseaux aqua- 
tiques, entre la baie de l'Etoile et Teichot, put être visitée à marée 
haute, lorsque les reposoirs se constituent sur les îles ou les plages du 
continent, voire également à marée basse dans certains cas (voir carte). 
Plusieurs dizaines de reposoirs de limicoles, spécialement, purent ainsi 
être mis en évidence. Il est toutefois impossible de préciser le nombre 
exact de ceux-ci. Sur l’île Tidra, par exemple, ou sur la côte sud du 
cap Tafarit, ces reposoirs se répartissent en effet de façon linéaire en 
bordure du flot sans qu’apparaisse un regroupement bien défini des 
oiseaux dans l’espace, à la différence de ce qui peut être observé sur les 
îles ou presqu’iles. Aussi toute tentative de localisation précise des 
reposoirs est-elle superflue. Il apparaît d’ailleurs que si certaines espèces 
se regroupent de préférence à marée haute dans certains accidents 
côtiers, tels que les petites baies, d’autres peuvent opter, à l'inverse, 
pour. J'arrière-côte et ses vastes sebkhas (1) où ils se disséminent par 


() Etendues argileuses salées dépourvues de végétation bordant les plages: 
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groupes lâches (Bécasseau variable Calidris alpina, Bécasseau cocorli Ca 
lidris ferruginea, Grand Gravelot Charadrius hiaticula, Gravelot à collier 
interrompu Charadrius alexandrinus, Les reposoirs de limicoles sont 
de ce fait beaucoup plus disséminés sur la côte saharienne qu’en Europe, 
où les activités humaines et le développement de la végétation littorale 
obligent les oiseaux à se regrouper dans des localités bien définies. 

Cette particularité nous contraignit à prospecter à pied de nombreux 
secteurs littoraux : plage au nord de Ten Alloul, côte ouest de Tidra, 
pourtour de Kiji notamment, Les décomptes sur les sites d'étendue plus 
restreinte, îles, presqu’iles ou baies de faible superficie, furent effectués 
depuis le bateau lorsqu'un mouillage favorable existait à proximité des 
reposoirs, ou à pied lorsque l'étendue des vasières ou la dissémination des 
oiseaux interdisait un dénombrement précis des rassemblements depuis 
l'embarcation. 

Les localités visitées et les dates des prospections furent les suivantes 


1) Presqu'île du cap Blanc: fond de la baie de l’'Archimède, rivière et baie 
de l'Etoile, lagune de l'aéroport, pointe Rey, baie du Repos, port de 
Nouadhibou, environs de Cansado, cap Blane, plages au nord de La Güera : 
à plusieurs reprises entre le 6-12-78 et le 31-1-79. 

2) Cap Sainte-Anne à cap d'Arguin : îlot des Pélicans, cap Sainte-Anne, plages 
situées entre les deux caps: 20 et 21-12-78. 

3) Baie d'Arguin : îles d'Arguin, de l'Ardent, Marguerite, des Flamants, plages 
sud-ouest, ouest et nord-est de la baie: 21 au 25-12-78. 

4) Cap El Saas à cap Teggarat : plages et pointes entre ces deux localités : 
5-1-79. 

5) Région de Chickchitt: du cap Tafarit au nord au village de Ten Aloul 
au sud, avec les îles Chickchitt et Kiaone : 5 et 6-1-79. 

6) Région d'Iouik - baie d'Aouâtil : baie au nord du village d'Iouik, île Zira, 
côte entre louik et Fouidige, plages au nord et au sud de Tivide: 7, 8, 
9 et 14-1-79. 

7) Ile Niroumi : 12-1-79. 

8) Région nord de l’île Tidra: îlots Arnefou, du Cocorli (ilot non précisé 
sur les cartes, baptisé pour plus de commodités) mangrove de Tidra, 
plages des pointes nord de Tidra: 12 et 13-1-79. 

9) Côte ouest de l'ile Tidra: de la pointe nord-ouest de l'ile jusqu'à l'ilot 
Touiguerouit, île Aragver : 13-1-79. 

10) Ile Nair : 10-1-79. 

11) Ile Arel : 11-1-79. 

12) Environs de Teichot : plage du village, baie au sud : 24-1-79. 

13) Iles Cheddid et Touffat: 25-1-79. 

14) Ie Kiji: pourtour complet de l’île : 26-1-79. 

15) Région sud-ouest de l'île Tidra : du village de Rgueïba-Tidra au sud à la 
latitude du centre de l'ile Kiji: 27-1-79. 

16) Chenal sud: de la presqu'île de Gouclina au nord, au village de Rgueiba- 
Tidra au sud et de la presqu'île de Serini au nord, à la pointe d'Ajouir 
au sud, baie d’Ajouir : 23 et 24-1-79. 

17) Cap Tessit : 28-1-79. 

18) Région nord-est de l'ile Tidra : îlot au nord de Gouchna, île Iwili, îlot 
Gibene : 28-1-79. 

Les localités suivantes ne purent toutefois pas être visitées faute de temps : 

a) Côte entre le cap Tivide au nord et le cap Tessit au sud. 

B) Gôte est de l'ile Tidra, de la pointe NE à la latitude de la partie méridionale 
de l'ile Gouchna. 

c) Côte occidentale de l'ile Niroumi. 

d) Baie de Saint-Jean et cap Timiris. 

Nous préciserons enfin que le recensement de l'ile Aragver (île temporaire, 


Source : MNHN. Paris 
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Carte 1. Localisation des reposoirs de Limicoles. 
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recouverte aux plus forts coefficients), à l'ouest de Tidra, n’a pu être réalisé 
avec les soins nécessaires, faute d’un accès direct sur le site même. Les estimations 
ont été effectuées depuis la côte de Tidra, en face de l'ile done, mais de trop 
loin pour pouvoir être considérées comme exhaustives. En réalité, ce reposoir, 
implanté dans un des secteurs les plus riches du Bane, doit accueillir à marée 
haute beaucoup plus d'oiseaux (surtout des limicoles) que nous ne l'avons 
indiqué. 
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Carte 2. Localisation des reposoirs de Limicoles autour de l'ile Tidra 
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II. — PRESENTATION DES RESULTATS 


Nous évoquerons successivement chaque espèce en respectant l’ordre 
systématique, exception faite pour les limicoles qui, du fait de leur 
abondance particulière sur le Banc, seront traités à part, en fin de 
compte-rendu. Des tableaux et des cartes synthétiseront, parallèlement, 
les résultats acquis sur le terrain (tableaux I et IT). 


Grèbe castagneux, Podiceps ruficollis. 
1 individu à Iouik le 23.1.79. 


Puffin sp. 
1 individu à ventre blanc dans la baie du Lévrier le 29.1.79. 


Pétrel sp. 


11 individus à croupion blanc dans la baie du Lévrier le 16.1.79, 
2 le 29:41 


Fou de Bassan, Sula bassana. 


Plusieurs dizaines ou centaines d'individus notés à chaque sortie 
dans la baie du Lévrier, au cap Blanc ou sur la côte au nord de la Güera 
en décembre et janvier (immatures essentiellement). 


Pélican blanc, Pelecanus onocrolalus. 

L'espèce paraît avoir niché en aussi grand nombre cet hiver qu’en 
1976 (pas de données pour 1977) : 1500 couples environ. Les observations 
ont révélé la présence de 1600 grands jeunes, pratiquement tous en âge 
de voler ou déjà volants sur l'ile, ainsi que celle de 300 cadavres 
de jeunes, de taille adulte pour la plupart. Plusieurs dizaines d’autres 
cadavres ont été notés en d’autres localités du Bane, essentiellement 
au sud de l'ile Arel. L'importance de la mortalité juvénile chez le 
Pélican blanc a été régulièrement constatée par les observateurs. Sur le 
Banc d’Arguin, ce sont les navigateurs portugais qui l’ont évoquée pour 
la première fois, au xv° siècle. Cette mortalité semble frapper essentielle- 
ment les oiseaux immatures qui sont en âge de quitter la colonie, d’après 
ce que nous avons pu constater, 

Les pélicans immatures semblent d’ailleurs être très vite livrés à 
eux-mêmes, car nos observations ne concluent qu’à la présence d’en- 
viron un millier d'adultes sur le Banc au mois de janvier. Bon nombre 
d'oiseaux se sont manifestement déjà déplacés, à cette époque, vers 
d’autres contrées : Sénégal (et Mali ?). 


Grand Cormoran, Phalacrocorax carbo lucidus. 

Les oiseaux nicheurs comptent 15 couples sur la petite Kiaone et 
304 sur la grande Kiaone. La nidification en est à tous les stades : œufs, 
poussins de toute taille, jeunes volant. 20 et 500 à 600 couples avaient été 
respectivement trouvés sur les mêmes sites le 2.11.78, en début de nidifi- 
cation. Le total des oiseaux nicheurs pour les deux îles est estimé à 
900 à 1000 couples. 


Source : MNHN. Par 
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Sur l'ile Arel, 200 oiseaux adultes sont dénombrés autour de quelques 
centaines de nids bâtis sur la face sud. Les grands poussins paraissent 
être les plus nombreux et la nidification toucher à sa fin. Nous ne pou- 
vons donner un effectif de couples nicheurs précis pour cette localité 
que nous n'avons pu visiter au début de la saison de reproduction. Un 
minimum de 500 couples nous paraît cependant vraisemblable, compte 
tenu du nombre de vieux nids observés. 

Sur le Banc, les individus non nicheurs se rassemblent essentielle- 
ment à l’île Arel, où 4000 oiseaux (adultes essentiellement) sont présents 
à marée haute, et secondairement autour de l'ile Kiji et entre l’île 
Tidra et le continent, Un groupe de 1500 oiseaux adultes et jeunes de 
l'année a élé également noté sur les bancs de vase situés à l’ouest de 
la pointe nord de Tidra, à marée basse. A l'opposé, les îles Kiaone ne 
semblent retenir aucun des oiseaux s'étant reproduits sur les lieux. 

L’estimation globale des individus présents sur le Banc en hiver 
est assez difficile à définir, le Grand Cormoran pouvant pêcher çà et là 
par groupes à marée haute, à la différence de la plupart des autres 
espèces. Nous pensons qu’un minimum de 6500 individus en plumage 
adulte peut toutefois être retenu. Si l’on déduit de cet effectif les 
quelques 3 000 oiseaux qui se reproduisent sur les lieux, on constate que 
le Banc accueille en hiver 3500 autres oiseaux qui peuvent être des 
individus encore inaptes à la reproduction. On peut aussi se demander 
dans quelle mesure une partie de ces oiseaux n’est pas issue des riches 
colonies sénégalaises (Djoudj notamment). 


Cormoran africain, Phalacrocorax africanus. 


Ce cormoran ne se rencontre qu’à partir du cap Tafarit lorsque l’on 
progresse vers le sud depuis Nouadhibou. L'essentiel des oiseaux au 
reposoir a été noté à l’île Zira et, très secondairement, à l’ilot Chickchitt. 
La non-observation de l’espèce à Arel est peut-être due à une inadver- 
tance de notre part. Les observations effectuées à la nuit tombante à 
Foum-al-Trik semblent indiquer que les oiseaux qui passent la nuit à 
Zira vont pêcher pour parties, dans la journée, au sud-est de Tidra 
(chenal) : 550 individus comptés, en vol vers Zira (ou Gibene, Iwili ?). 

L’effectif global trouvé sur le Banc indique que plusieurs milliers 
d'oiseaux paraissent quitter la région après la saison de reproduction 
(4000 couples nicheurs), à destination de contrées plus méridionales. 


Héron cendré, Ardea cinerea. 


La reproduction de l'espèce est terminée à la grande Kiaone au début 
du mois de janvier tandis qu’à l’île Arel plusieurs grands poussins sont 
encore présents sur la face sud du site. 

Cette espèce se répartit assez uniformément sur le Banc en hiver 
d’après nos observations. Le problème du pourcentage des nicheurs locaux 
Ardea cinerea monicae dans la totalité des individus observés se pose 
cependant. À l’île Touffat, où une détermination précise des deux sous- 
espèces a été effectuée, il apparaît que la sous-espèce type, originaire 
d'Europe, est largement majoritaire : 121 individus contre 35 « locaux » ; 


Source : MNHN. Paris 


330 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


à l’ilot Chickchitt, de même, 30 monicae seulement sont recensés sur un 
total de 111 oiseaux ; à la baie de l'Etoile, la totalité des individus dénom- 
brés (76) en décembre sont de la sous-espèce type. Il ressort de ces 
observations que le Banc d’Arguin accueille en hiver plusieurs centaines 
de hérons originaires d'Europe (encore que les individus immatures nés 
sur les lieux soient difficiles à différencier des migrateurs, en raison de 
leur livrée gris-foncé). Cet effectif migrateur doit se situer entre 1 500 et 
2000 oiseaux vraisemblablement. Une part des oiseaux nicheurs semble 
donc quitter le Banc en hiver (1000 à 1500 couples nicheurs), à desti- 
nation de quartiers d’hivernage plus méridionaux. 


Aigrette garzette, Egretta garzetta. 


C’est autour de l’île Arel que se concentre la majorité des individus 
qui hivernent sur le Banc d’Arguin : 1 100 oïseaux sur un total de 1 565. 
L’abondance de cette espèce sur le Banc dénote son attirance pour un 
milieu strictement marin en hivernage. Rappelons que seules quelques 
aigrettes « blanches » nichent dans la région en été (une dizaine environ) 
ce qui confirme l’origine paléarctique des oiseaux observés (un individu 
bagué, trouvé mort sur l'île Nair au printemps 1974, était d’ailleurs 
originaire du delta du Guadalquivir, dans le sud-ouest de l'Espagne). 


Aïgrette dimorphe, Egretta gularis. 


A la différence de la précédente, cette espèce se répartit de façon 
beaucoup plus harmonieuse sur le Banc en hiver bien que l’île Arel 
accueille 37,5 % du total des oiseaux hivernants. 

L'effectif total trouvé (1565 individus) indique que la moitié au 
moins des individus nicheurs (1 000 couples) quitte la région avant l'hiver 
à destination de l'Afrique noire. 


Spatule blanche, Platalea leucorodia. 


La grande majorité (37 %) des spatules hivernant sur le Banc se 
rassemble autour de l'ile Arel, où 2500 individus sont dénombrés, mais 
des groupes de quelques centaines d'oiseaux s’observent sur la plupart 
des îles à marée haute. 

L'origine hollandaise d’une partie des hivernants est prouvée par 
l'observation d'oiseaux porteurs de bagues colorées à l'ile Arel (un 
individu) et à la baie de l’Etoile (3 parmi 60 oiseaux, le 17.12.78). 

Les spatules nicheuses sur le Banc d’Arguin ne semblent pas quitter 
la région en hiver, dans leur majorité tout au moins, si l’on considère 
l'effectif total trouvé (6 800 oiseaux, 1200 couples nicheurs au minimum 
en 1978). Il est vraisemblable que le Banc d’Arguin constitue, parallèle- 
ment, un lieu d’hivernage notoire pour les spatules hollandaises (et 
espagnoles ?) : plusieurs centaines sans doute. 


Flamant rose, Phoenicopterus ruber. 


Le Flamant hiverne en très grand nombre sur le Banc d’Arguin, 
puisque nous avons dénombré 52000 individus au total. Ce chiffre doit 
toutefois être considéré comme un minimum, les oiseaux se tenant loin 
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de toute côte et donc de tout poste d'observation terrestre, essentiellement 
à l'ouest de l’île Tidra, sur des vasières qu’ils parsèment aussi loin que 
peu porter le regard. Nos estimations dans ce secteur ne sauraient donc 
être tenues pour exhaustives et gagneraient à être précisées par des 
observations aériennes. Nous pensons pour cette raison qu'un effectif 
de 60000 à 70000 individus doit être plus proche de la réalité, compte 
tenu des secteurs que nous n’avons pu recenser à la jumelle. Les hauts- 
fonds situés au nord et au nord-est de l'ile Arel retiennent peut-être 
également des oiseaux que nous n'avons pu apercevoir, 

La rareté de l'espèce dans la baie d’Arguin est frappante (130 indi- 
vidus) quand l’on songe que cette localité accueille jusqu’à 3000 couples 
nicheurs au printemps. 

Les oiseaux immatures de première ou deuxième année ont été 
trouvés en très faible proportion: sur les côtes occidentales de l’île 
Kiji 17 individus seulement sont immatures (pratiquement tous de pre- 
mière année) sur un total de 1167 oiseaux; sur la face orientale de 
cette Île, de même, 7 jeunes de première année sont seuls notés parmi 
1200 adultes. Une telle proportion se retrouve chez 7 500 oiseaux recensés 
le long de la côte nord-ouest de Tidra. La rareté des jeunes flamants est 
singulière compte tenu de l'effectif reproducteur de 1978 (plusieurs 
centaines de couples au minimum et, plus vraisemblablement, un effectif 
voisin de celui des années précédentes : environ 3 000 couples d’après 
les observations partielles effectuées au mois de juin). Ces jeunes oiseaux 
étaient-ils regroupés au sein des grandes troupes que nous n'avons pu 
détailler ou ont-ils quitté le Banc avant l'hiver ? 

Deux individus de première année porteurs d’une bague de plastique 
blanche attestent l'origine méditerranéenne d’une partie des oiseaux 
passant l’hiver sur le Banc : un oiseau bagué en France en 1978 (Camargue) 
est noté du 14 septembre 1978 au 22 février 1979 (au moins : arrêt des 
observations) à la baie du Repos, à Nouadhibou, parmi une bande de 
22 oiseaux arrivés en même temps que lui, tandis qu'un autre individu 
est observé le 26 janvier sur la côte occidentale de Kiji (oiseau bagué 
également en Camargue en 1978, mais bague non lue). 


Bernache cravant, Branta bernicla. 

Première observation de l'espèce à une latitude aussi méridionale : 
un oiseau à la baie de l'Etoile le 27.12.78 
Canard pilet, Anas acuta. 

Un cadavre assez ancien sur la plage située au nord de la Güera le 
16.12.78 ; deux individus à la baie de l'Etoile le lendemain. 
Füuligule milouin, Aythya ferina. 

Cadavre d’un oiseau au cap Blanc le 16.1.79 (récent). 


Macreuse noire, Melanitta nigra. 


Trois puis douze autres oiseaux en face de Tanoudert le 5.1.79 ; qua- 
rante oiseaux au large du cap El Saas le 15.1.79. 
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Poule d’eau, Gallinula chloropus. 


Un cadavre à l'ile de l’Ardent le 22.12.78, deux autres à l'ile 
Marguerite le 23.12.78, un autre à Teichot le 24.1.79. 


Foulque macroule, Fulica atra. 
Un cadavre à l'île d’Arguin le 24.12.78. 


Grand Labbe, Stercorarius skua. 


L’effectif maximum rencontré lors des différentes traversées de la 
baie du Lévrier est de 25 individus. 


Labbe parasite, Stercorarius parasiticus. 


Espèce notée au cap Blanc en petit nombre, plus fréquente dans la 
baie du Lévrier où quelques dizaines d'individus peuvent être observées 
au total à l’occasion d’une traversée. 


Labbe pomarin, Sfercorarius pomarinus. 


Espèce identifiée à plusieurs reprises dans la baie du Lévrier, où 
quelques dizaines d'oiseaux doivent se tenir. 


Goéland railleur, Larus genei. 


Les 1500 individus recensés sont répartis de façon assez homogène 
sur l’ensemble du Banc. Cet effectif indique qu’une partie importante des 
oiseaux nicheurs (1750 couples) quitte la région durant l’hiver. 


Mouette à tête grise, Larus cirrocephalus. 


Une dizaine d’adultes sont notés au village de Ten Alloul, Cet oiseau 
a pu passer inaperçu en d’autres localités, mais son effectif nicheur 
est de toute façon très faible sur le Banc (ca. 30 couples). 


Mouette rieuse, Larus ridibundus. 


Les 275 individus observés proviennent pour lessentiel de la 
presqu'île du cap Blanc (200 ind.). Cet effectif est curieusement faible. 


Goéland argenté, Larus argentatus. 


1 ind. (mort) à la baie de l'Etoile le 11.12.78. La race des côtes 
nord-occidentales de l'Afrique a pu passer inaperçue parmi les Goélands 
bruns. 


Goéland brun, Larus fuscus. 


19000 individus ont été dénombrés au total, mais ce chiffre est 
certainement sous-estimé car seuls deux dortoirs ont pu être recensés : 
un de 1500 à 2000 à la pointe Rey (près de Nouadhibou) et un de 
3 500 à l’ilot des Flamants (baie d’Arguin). Comme pour la Sterne caugek, 
nous préciserons à l'appui de cette hypothèse que 200 goélands étaient 
seuls visibles dans la journée dans la petite baie située au nord-ouest 
d’louik, tandis que le soir un millier d'oiseaux s’y rassemblait. 

Il a été constaté que le dortoir de lilot des Flamants drainait des 
oiseaux qui pêchaient dans la journée au large de la côte située entre 
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le cap Ste Anne et le cap d’Arguin. A la différence de ce que l’on 
constate dans la partie méridionale du Banc, où des centaines de 
goélands stationnent sur les vasières, la baie d’Arguin ne retient que 
très peu d'oiseaux dans la journée (quelques dizaines). 


Goéland cendré, Larus canus. 
Un individu trouvé mort (adulte) à la baie de l'Etoile le 19.1.79. 


Mouette tridactyle, Rissa tridactyla. 


3 individus immatures sont notés dans la baie du Lévrier (4.1) et deux 
autres dans la baie d’Arguin (22.12). 


Sterne hansel, Gelochelidon nilotica. 


Comme la pierregarin, cette sterne est très rare sur le Banc en 
hiver. Les 71 individus recensés indiquent qu'une émigration générale 
des nicheurs locaux (1 600 couples) intervient en automne. 


Sterne caspienne, Hydroprogne caspia. 

La présence de 70 couples nicheurs à l’île Marguerite, le 23.12.78, et 
celle de 10 ou 20 autres à l’ilot des Pélicans à la même époque montrent 
pour la première fois que cette sterne se reproduit partiellement en hiver 
sur le Banc d’Arguin. L'installation des couples nicheurs de l’île Margue- 
rite avait d’ailleurs été constatée le 1.11.78 (20 nids avec œufs et 17 nids 
encore vides). Au cap Ste Anne, des caspiennes immatures étaient encore 
nourries par les adultes. Il apparaît donc que cette sterne se reproduit 
toute l’année sur le Banc d’Arguin, mais que la majorité des reproducteurs 
(1600 couples) pond de préférence au printemps. 

Les 1330 individus non nicheurs observés sont dispersés par petits 
groupes tout au long de la côte. Cet effectif restreint indique que plus 
des deux-tiers des oiseaux nicheurs de printemps quittent le Banc en hiver. 
La présence éventuelle d'individus scandinaves n’a pu être prouvée. 


Sterne royale, Sterna maxima. 

A la différence de la caspienne, la Sterne royale présente une répar- 
tition hétérogène sur le Banc en hiver: 900 oiseaux sur un total de 
2160 se regroupent en effet sur la côte occidentale de Kiji. L'effectif 
trouvé indique d'autre part qu'un minimum de 14000 oiseaux quittent 
la région en hiver (5300 couples nicheurs). 


Sterne caugek, Sterna sandvicensis. 

Cette sterne est de loin la plus nombreuse dans la région en hiver. 
Elle se cantonne toutefois pour l'essentiel autour de la presqu'île du 
cap Blanc, soit dans un secteur nettement océanique, caractéristique de 
cette espèce beaucoup moins « lagunaire » que les espèces voisines. 
Sur les 30000 individus dénombrés au total, 20 000 étaient regroupés 
dans la région du cap Blanc, où ils pêchent par grandes bandes durant 
la journée et, dans une moindre mesure, sur la face est de la presqu’ile 
du même nom (effectifs des dortoirs). 

Une seconde grosse concentration (dortoir également) fut notée sur 
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l'îlot des Flamants, où se rassemblaient 6000 individus le 22.12.78. Ce 
dortoir draine vraisemblablement les oiseaux qui pêchent au large de 
la baie d’Arguin. 

Les quelques milliers d’oiseaux notés dans la partie méridionale du 
Banc sont, quant à eux, sous-estimés, les décomptes n'ayant eu lieu que 
dans la journée, exception faite d’une petite baie située au nord-ouest 
d'Touik. A titre d'exemple, cette dernière localité abritait 800 à 1 000 
Caugeks à la tombée de la nuit, alors que l'effectif diurne se limitait 
à 200 oiseaux. Plusieurs milliers de Caugeks nous ont donc échappé lors 
des recensements effectués à Kiji (400 ind. de jour) et sur la côte nord 
de Tidra (500 ind. de jour). 

Il nous faut enfin tenir compte de l'absence de recensement au 
cap Timiris, où Dick (1975) signalait un dortoir de mille oiseaux à 
l'automne 1973. 

En conclusion, le Banc d’Arguin accueille en hiver un effectif de 
Sternes caugeks qui doit se situer entre 35000 et 40000 individus si 
nous tenons compte des secteurs que nous n’avons pas rencensés de 
facon convenable. L'importance des côtes mauritaniennes pour cette espèce 
est donc évidente : si la population européenne de cet oiseau se situe 
aux alentours de 25 000 couples (CaMPREDON 1978), il apparaît que le Banc 
d’Arguin et ses environs constituent un site d’hivernage pour environ 
30 % (37 à 38 000 couples nicheurs : HeHLS in litt. 1979) de cet effectif. 
Les reprises de bagues indiquent par ailleurs que les côtes mauritaniennes 
drainent également des Sternes caugeks originaires de Mer Noire (Crimée). 


Sterne pierregarin, Sferna hirundo. 


Les 200 couples nicheurs sur les lieux au printemps ne laissent 
que quelques rares individus en hiver. Un millier de migrateurs se 
rassemble par contre à l'extrémité de la presqu'ile du cap Blanc, 


Sterne naine, Sterna albifrons. 


Les 260 individus dénombrés semblent prouver que plusieurs dizaines 
d'oiseaux d’origine nord-africaine ou européenne hivernent sur le Banc. 
Seuls 25 à 50 couples nichent en effet au printemps dans la région. 

Exception faite de la région nord de Tidra, où sont notés 200 oiseaux 
à marée haute (ilot du Cocorli), l'espèce est très peu abondante et dis- 
persée par unités ou petits groupes. 


Limicoles. 


Les résultats quantitatifs obtenus par espèce et par secteur sont 
présentés dans le tableau II. Nous donnons ci-dessous quelques renseigne- 
ments complémentaires pour chaque espèce, en nous référant, en ce 
qui concerne les problèmes de distribution internationale, à la synthèse 
de PRATER, effectuée à l’occasion de la conférence du B.LRS. à 
Heïligenhafen (1974), ou au travail de Kniexr et Dicx (1975). 

Les chiffres présentés dans le tableau II ont été obtenus de différentes 
façons : 
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TABLEAU I. — Répartition par secteur des Cormorans, du Pélican, des Grands 
Echassiers et des Laridés (pour les estimations générales, voir le texte). 


SL. sat HUE 
abuse à tata EU 
FER UNE FE te pe 
malacroéores cest mo | æ | | | ol 10 
Phaiscrocerax africans 150 | 2.900 
Pescsnus onoerotalus n æ| 1] «| 7 o| 20| 1 
ses ip 100 12 | 2l 1 ©! x| 20] 20] 1 
Egrotte gersntts 4 5 | + a 2 00 | 125 
Bgrette qusts 2 12 ml 1 en 
Phoentcopterus ruber  |20 4 [50 s|20! 2 400 | 7.300 | 20 
Platales Leucorodts ro 55 | so! 71%! 180 | 1œ| 2 | “e00 | 500 
Hydroprogne caspia 100 80 300 215 360 150 
sites En 20 20 as | 160 10 
Sterne albifrons 10 2) al LE 5 2 | 
Stern hirumdo + 12000 5 | 10 
Gelochelidon nilotica 10 2 5 4 
Sterne sandricenats 20.000 Je1.000 | 64000 | 120 | 10 | 700 5% 
Larue gene 150 10 | 3e 5 20 
Lans fus 500 | 20 |350 | 20| 20 | 1.70 | 50 150 | « 
Larus ridibundus 200 to, g 
… 6.500) 
Phalacrocorex caro 4.200 60 200 120 | 6.45 | 7:00 
Phalacrocorax africenus (550) 30 | 3,630 3,700+ 
Pelecanus omogretaus 200 | 60 | 10 us 15 | toi | 1.000 
Xodee can am | 276 | so | 12 | 475 | és | 129 | 2174 | 220 
Égretta garzette 1.100 "e 7 ie 4 hit 5 
Egretta quarts 20 | 2» | 10 5 | | 1] 2| sœ | io 
Fhaentcapterus rer 6.400 | 2200 |æ.00 |1.20 | 450 | 10 | 25 | 21.050 | 52.004 
Platses leucerogia 24500 | 0 | 200 15 | 90 | 250 | 233 | 678 | 6.200 
Hydroprogne caspta 10 | 10 | 10 | 2 | 1 | 1.60 
Sterna maxias 10 | so | 50 | 10 | 100 | 10 | 30 | 2153 | 2.200 
Sterne albifrons 10 10 10 21 | 20 
Stern htrunde tuso [2 1.200 
Gelocnelidon niloties 7 70 
Sterna sandricensts 4 | | 1 29.000 | 29.100 
Lars ven 20 | so | do | 00 | 100 | 120 | 1.497 | 1.500 
Laris noce 30 too | so | 210 | 1135 | 140 | 40 | 10.25 | 15.00, 
20:000 
Larus rtétbundis 20 10 2 | 20 


1) soit en dénombrant chaque espèce de façon précise sur les 
reposoirs de marée haute (majorité des cas) ; 

2) soit en estimant l'effectif global des reposoirs et en appliquant 
ensuite à chaque espèce le pourcentage obtenu par des échantillonnages 
qualitatifs réalisés aux environs à marée basse (minorité des cas) ; 
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3) soit en estimant l'effectif global des reposoirs et en appliquant 
ensuite à chaque espèce un pourcentage similaire à celui obtenu dans 
un secteur voisin, comparable au premier par sa composition spécifique 
(d'après des observations de marée haute et de marée descendante) 
(minorité des cas). 

La dernière méthode, particulièrement, nous paraît de beaucoup 
préférable à une autre qui consisterait à traiter globalement les effectifs 
non déterminés du point de vue qualitatif, les observations nous ayant 
montré que la distribution de la plupart des espèces est hétérogène sur 
le Banc. Il nous a paru préférable d'apprécier la proportion de chaque 
espèce site par site pour les cas où les décomptes étaient insuffisamment 
précis. 

Les deux dernières méthodes sont les seules possibles dans certains 
cas : 

a) îles où il est impossible de débarquer sans provoquer un envol 
immédiat des oiseaux (Arel, Gibene, îlot du Cocorli, îlot des Flamants, 
ilot des Pélicans) ; 

b) secteurs où la densité des reposoirs sur une portion côtière 
est telle que des dérangements occasionnent des allées et venues entre 
sites voisins qui condamnent toute tentative de décompte précis (baie 
située au nord de l’île Tidra) ; 

c) reposoirs éloignés des postes d'observation, inaccessibles avec les 
moyens disponibles (Aragver) ou cachés dans la végétation (Spartines à 
Nair). 


Huîtrier pie, Haematopus ostralegus. 


Etant très visible, ce limicole est certainement celui qui a été 
le mieux recensé. La région d’Iouik et le nord de l'ile Tidra accueillent 
l'essentiel des effectifs (4 850 individus sur un total de 6 600). 

Comparés à ceux de Knicrx et Dicx (1975), nos chiffres indiquent 
une arrivée d'oiseaux à la fin novembre ou en décembre, les effectifs 
de décembre/janvier étant supérieurs à ceux d'octobre et novembre dans 
les mêmes localités (baie d’Aouâtil) et, vraisemblablement d’une façon 
générale, sur l’ensemble du secteur où stationne cette espèce, visité de 
façon semblable en automne 73 et hiver 78/79 (exception faite du fond 


de la baie nord de Tidra). 


Avocette, Recurvirostra avosetta. 
Un cadavre au cap Ste Anne le 20.12.78. 


Grand Gravelot, Charadrius hialicula. 

Cette espèce a été notée en assez grand nombre sur la presqu'île du 
cap Blanc, dans la région d'Iouik, à Nair, Cheddid, Touffat et Ki 
notamment. Elle paraissait moins fréquente parmi les reposoirs de petits 
limicoles dans les autres localités, bien qu’elle se rassemblât à l’occasion 
en groupes spécifiques, notamment sur les sebkhas. L’appréciation exacte 
de ses effectifs sur le Banc est, pour cette raison, difficile à effectuer. 
Le pourcentage des Grands Gravelots au sein des autres limicoles nous 
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apparaît cependant supérieur à celui donné par Knicur et Dicx pour 
la région. Le Banc d’Arguin semble donc constituer un site d’hivernage 
de première importance pour l'espèce, 

PRATER (1974) indique que les Grands Gravelots hivernant sur le 
Banc d’Arguin sont originaires du nord de la Scandinavie, du Groënland, 
d'Islande et du nord-ouest de l'U.R.S.S. 


Gravelot à collier interrompu, Charadrius alexandrinus. 


Ge gravelot fut surtout noté au fond de la baie d’Aouâtil, près 
d’Iouik et, secondairement, çà et là au milieu des Grands Gravelots sur 
des reposoirs de la presqu'île du cap Blanc, de Cheddid ou Touffat. Les 
chiffres que nous donnons pour ces sites ont été calculés d’après des 
échantillonnages effectués au sein des groupes de gravelots ou des 
petits limicoles en général. L'espèce était sans doute présente également 
en d’autres localités où nous ne l’avons pas repérée. Il est donc vrai- 
semblable que notre total est sous-estimé. L'oiseau est de toute façon 
peu représenté sur le Banc en hiver. 

Le Gravelot à collier interrompu ne niche qu’en très petit nombre 
sur le Banc; cette portion des côtes mauritaniennes accueille donc en 
hiver plusieurs milliers d'oiseaux originaires du Bassin méditerranéen 
ou des côtes d'Europe. 


Pluvier doré, Pluvialis apricaria. 
3 individus le 17.12.78 à la baie de l'Etoile. 


Pluvier argenté, Pluvialis squatarola. 


Ainsi que l'indiquent Knierr et Dick, cette espèce est disséminée 
en petit nombre parmi les autres limicoles et passe de ce fait facilement 
inaperçue. Des groupes de quelques centaines d'individus ont été notés 
dans la région de Chickchitt, dans la baie d'Aouâtil, à Cheddid, sur la 
côte sud-ouest de Tidra. Les effectifs dans les autres secteurs ont été 
calculés d’après les échantillonnages réalisés. Il est possible que cet oiseau 
ait été sous-estimé, au profit d'une espèce telle que Calidris canutns 
particulièrement. 

L’effectif hivernal du Banc d'Arguin (13 600 oiseaux) démontre, comme 
pour le Grand Gravelot, l'importance de cette région pour l’hivernage 
de l'espèce : Prarer (1974) donne en effet 29 200 oiseaux pour l'Europe 
occidentale et 10000 pour le Maroc en hiver. 

Les pluviers du Banc d’Arguin seraient originaires, d’après ce dernier 
auteur, du nord-ouest de l'U.R.S.S. 


Tournepierre à collier, Arenaria interpres. 

L'espèce a été essentiellement notée sur la presqu'île du cap Blanc, 
près d’Iouik, à Arel (où nous l'avons certainement sous-estimée), à Kiji. 
Nous l’avions trouvée également abondante, en décembre 1971, autour des 
Villages de Rgueiba-Thila et Memghar, où nous n’avons pu la compter 
au cours de l’hiver 1978/79. Notre chiffre de 5200 ne doit être considéré 
que comme un minimum et l'estimation de KNienr et Dick, portant sur 
10.000 oiseaux (in PRATER), nous paraît plausible. 
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Vanneau huppé, Vanellus vanellus. 


1 individu à Nouadhibou (baie du Repos) du 11.12.78 au 18.1.79 ; 
1 individu mort à la baie de l'Etoile le 11.12; 6 individus à Cansado le 
16.12 (observés durant plusieurs jours). 


Bécasseau cocorli, Calidris ferruginea. 


L'espèce a été notée en assez grand nombre dans la région d'Iouik 
(24 % des petits limicoles), à Arel (28 % des petits limicoles échantillon- 
nés à marée descendante), sur les îlots situés à proximité de la côte nord 
de Tidra (10 % des petits limicoles), ainsi qu'à Cheddid et Touffat, Kiji 
et Ajouir. Dans les autres localités, où elle n’a pas été recherchée 
spécialement, elle a néanmoins été observée à l’occasion. Nous avons 
pour cette raison attribué un pourcentage donné au Bécasseau cocorli 
dans les reposoirs de Bécasseaux variables où l'espèce n’avait pas élé 
particulièrement recherchée. Ce pourcentage n’a pu être toujours basé 
sur des échantillonnages précis (effectués notamment sur les lieux d'ali- 
mentation), aussi est-il possible que l'effectif total que nous donnons soit 
surestimé. Ce limicole est sans aucun doute celui pour lequel il est le 
plus difficile de préciser l'abondance exacte. 

Aucun Bécasseau cocorli n’hiverne en Europe (PraTEr 1974) et 
l'espèce n’est que faiblement représentée au Maroc. Le Banc d'Arguin 
constitue donc un site d'hivernage important pour l'oiseau sur l'Atlan- 
tique oriental. 


Bécasseau variable, Calidris alpina. 


C’est le limicole le plus abondant sur le Banc d’Arguin où il forme 
l'essentiel des hivernants sur la quasi-totalité des reposoirs. Les plus 
gros rassemblements ont été trouvés à Arel, dans la zone située au sud 
de Foum-al-Trik, à K dans la région de Chickchitt, d'Iouik, sur la côte 
occidentale de Tidra, où il constituait de 45 à 74% des petits limicoles. 

Avec ses 680 000 individus, le Banc d’Arguin représente la première 
localité d’hivernage pour cette espèce sur l'Atlantique oriental. Précisons, 
à titre de comparaison, que la localité venant en seconde position est le 
Bassin d'Arcachon (France) avec « seulement » 100 000 individus. Il faut 
en réalité pousser la comparaison avec des pays pour trouver des effec- 
tifs proches de ceux du Banc d’Arguin : ainsi, la Grande-Bretagne, qui 
retient en hiver 550 000 oiseaux. 

PraTer (1974) indique que c’est la race schinzit qui hiverne sur le 
Banc d’Arguin, ainsi, secondairement, que la race arclica. 


Bécasseau minute, Calidris minuta. 


Espèce difficile à repérer, le Bécasseau minute a été noté essen- 
tiellement à Arel et Niroumi, et secondairement dans la région d'Iouik 
Il semble peu abondant sur le Banc en hiver, ce qui confirmerait la 
destination méridionale des migrateurs notés dans la région en été et 
automne. 
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Bécasseau maubèche, Calidris canutus. 


Troisième limicole par l’abondance sur le Banc d’Arguin en hiver, 
le Maubèche est réparti sur l’ensemble de la région, avec des densités 
supérieures cependant dans la région de Chickchitt, dans la baie d’Ar- 
guin, au sud de Foum-al-Trik, sur la côte sud-ouest de Tidra, Il a 
peut-être été sous-estimé Arel, 

L'importance hivernale du Banc d’Arguin pour cette espèce est 
évidente : avec 323000 oiseaux, cette localité accueille plus d’un tiers 
de l'effectif d'Europe et d'Afrique occidentales, (dont 350 000 en Grande- 
Bretagne). Pour Dick (cité par PratEr 1974), les Maubèches hivernant 
en Mauritanie sont originaires du nord-est de l’U.R.S.S. 


Bécasseau sanderling, Calidris alba. 


L'espèce a été surtout notée sur la presqu'île du cap Blanc (plages 
au nord de la Güera, pointe Rey), à Arel, et secondairement à Kiji, 
dans la région d’Iouik et sur les îlots au nord de Tidra. Nous n’avons pas 
remarqué de concentration particulière au village de Teichot (où l’espèce 
était bien représentée en décembre 71, ainsi qu'aux villages de Rgueiba- 
Thila et Memghar, non visités en 78/79), Kniour et Dick avaient dénombré 
13 000 oiseaux en octobre 73 alors que nous n'en notons que 5 800 (6 000) 
dont 2000 dans un secteur non visité en 73: un départ des oiseaux 
présents en automne semble donc intervenir. Cet oiseau se dispersant 
toutefois de façon caractéristique sur les plages de sable, il est vraisem- 
blable que notre chiffre pour l’ensemble de la région est sous-estimé, 

Selon PRaTer, les Sanderlings hivernant en Mauritanie seraient ori- 
ginaires du Groënland, 


Phalarope à bec large, Phalaropus fulicarius. 
Un individu au cap d’Arguin le 21.12.78. 


Chevalier gambette, Tringa tolanus. 


Le Gambette se repère facilement sur les reposoirs où il forme des 
groupes spécifiques prompts à s'envoler et aisément reconnaissables 
en vol. 

L'oiseau a surtout été noté dans la région de Chickchitt, le long 
de la côte occidentale de Tidra, à Arel, Cheddid, Touffat (un groupe de 
700 ind.) et Kiji. Notre estimation de 31000 oiseaux, reste inférieure à 
celle de KniGur et Dicx (100 000 individus en octobre 1973). 

Selon PraTer (1974), les Gambettes hivernant sur le Banc seraient 
originaires de Scandinavie. 


Chevalier aboyeur, Tringa nebularia, 


Ce limicole, très peu abondant (les groupes de 15/20 individus 
constituent un maximum), se repère assez bien parmi les autres espèces. 
11 fut surtout noté sur la côte occidentale de Tidra mais était repré- 
senté dans l’ensemble des localités. Notre décompte est peut-être sous- 
estimé (secteurs où il n’a pas été observé). 
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Chevalier stagnatile, Tringa stagnalilis. 
Ce limicole a été noté individuellement au nord de Nair et à Kiji. 


Chevalier combattant, Philomachus pugnax. 
Deux individus à Cansado le 16.12.78. 


Courlis cendré, Numenius arquala, 


Le Courlis cendré a essentiellement été noté dans la région d’Iouik 
(500), sur la côte occidentale de Tidra (500 environ), à Cheddid (200) et 
sur la côte sud-occidentale de Tidra (310). Aïlleurs, il apparaît surtout 
isolément ou par très petits groupes. L'espèce était plus abondante en 
décembre 71, ce qui peut être dû, selon Knicmr et Dick, à des fluctua- 
tions annuelles. 

Le Courlis cendré est, au Banc d’Arguin, à la limite sud de son aire 
de répartition hivernale. 


Courlis corlieu, Numenius phaeopus. 


Le Corlieu a été trouvé sur l’ensemble du Banc. Les reposoirs 
peuvent passer inaperçus parmi ceux des Barges rousses, mais ils sont 
en général bien individualisés. Un gros groupe de 700 est noté à la 
pointe nord de Kiji, mais les rassemblements sont habituellement de l'ordre 
de quelques dizaines seulement. 

L'espèce a été trouvée aussi abondante qu’en décembre 71 et en 
bien plus grand nombre qu'en octobre 73 (KNiGnr et Dicx). 

Aucun Corlieu n’hiverne en Europe ou au Maroc (PRarer 1974), 
aussi le Banc d'Arguin constitue-t-il un site d’hivernage de première 
importance pour l'espèce sur l'Atlantique oriental (20 000 oiseaux). 


Barge à queue noire, Limosa limosa. 


Dix individus à la baie de l'Etoile le 19.1.79 ; cinquante oiseaux en 
vol devant le cap El Saas le 15.1.79. 


Barge rousse, Limosa lapponica. 


Seconde des espèces hivernantes par son importance numérique, la 
Barge rousse s’observe dans toute la région, Des concentrations spectacu- 
laires ont été cependant notées à Niroumi (100000 individus), Arel 
(70 000 individus), au fond de la baie située sur la côte nord de Tidra 
(55000 individus), sur la côte occidentale de cette même île et à 
Aragver (50 000 individus). L'oiseau était peu abondant dans la région 
de Chickchitt, dans la baie d’Arguin, et nous ne l'avons pas vue à 
Ajouir, Formant des reposoirs bien individualisés, cette espèce se recense 
bien et nos chiffres nous paraissent plausibles. 

Prater (1974) précise que 94000 oiseaux hivernent au total en 
Europe et au Maroc, Avec ses 538 000 hivernants, le Banc d’Arguin cons 
titue done le seul grand site d’hivernage de l'espèce sur l'Atlantique orien- 
tal. Son importance pour la conservation de l'espèce paraît évidente. 

Les barges hivernant en Mauritanie sont vraisemblablement originaires 
de la péninsule du Taimyr (Sibérie) d'après PRATER. 
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TABLEAU II. — Répartition par secteur des limicoles ; les effectifs de Chickchitt 
nord et Saint-Jean/Timiris n’ont pas été vus et sont estimés d’après les 


données de 1971 et 1973 ou 1978. 
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HI. — CONCLUSION GENERALE 


Le recensement des oiseaux aquatiques organisé par le 


du Banc d’Arguin durant l'hiver 1978/79 a montré que : 


1) 


Pare National 


La plupart des espèces nidificatrices dans la région ne laissaient 


qu’une faible part de leur population sur les lieux durant l'hiver : Cor- 


moran africain, 


Héron 


cendré, 


Aigrette dimorphe, 


Sterne caspienne, 


Sterne royale, Sterne pierregarin (?), Goéland railleur et surtout Sterne 


hansel, 
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2) A l'opposé, la Spatule blanche reste, sinon dans sa totalité, du 
moins pour l'essentiel de sa population, sur le Banc en hiver. Le cas 
semble être le même pour le Grand Cormoran. 

3) La Sterne caspienne peut nicher en plein hiver sur le Banc 
d’Arguin. La reproduction de cette espèce, connue déjà pour son étalement 
dans le temps, peut donc avoir lieu toute l’année dans la région. 

4) La nidification du Pélican blanc a été importante en 1978 (en- 
viron 1500 couples). Une partie des adultes reproducteurs et les oiseaux 
arrivés dans la région en automne repartent, alors que la plupart des 
poussins ne se sont pas encore dispersés autour de la colonie, 

5) Le Banc d’Arguin constitue un site d'hivernage fondamental 
pour la Sterne caugek et le Flamant rose, important pour le Héron cendré, 
l’Aigrette garzette et le Goéland brun. 

6) Les données disponibles à ce jour sur l’hivernage des limicoles au 
Banc d’Arguin doivent être en grande partie reconsidérées. Le recense- 
ment organisé au cours de l'hiver 1978/79 par le Parc National du Banc 
d’Arguin démontre en effet que : 

a) L’effectif total des limicoles hivernants est en réalité nettement 
supérieur aux estimations les plus optimistes effectuées à ce jour. 1 935 000 
oiseaux ont été comptés et il nous paraît vraisemblable que ce chiffre doit 
être majoré, compte tenu de la difficulté qui s'attache au dénombrement 
précis de certains reposoirs extrêmement importants: Arel, Aragver, 
Niroumi, Kiji nord notamment. L'extrême dispersion d’autres reposoirs 
sur la côte (région de Chickchitt) ou l’île Tidra constituent une autre 
source de sous-estimation. 

L'importance hivernale du Banc d’Arguin pour les limicoles marins 
est donc tout à fait exceptionnelle, et de sa conservation dépend l’avenir 
de nombreuses espèces. A titre de comparaison, précisons que l'Europe 
occidentale dans sa totalité accueille en hiver près de 3 millions d’indi- 
vidus, répartis sur plusieurs centaines de localités. En tenant compte des 
hivernants marocains (PRATER 1974), il apparaît donc que le Banc d’Arguin 
retient en hiver 40 % de la totalité des limicoles marins répartis entre la 
Scandinavie et le Sénégal (5 millions environ). 

b) L'abondance relative de certaines espèces de limicoles dénombrés 
au Banc d’Arguin est différente de celle retenue par PRATER pour cette 
région. Il ressort ainsi de nos données que la proportion des Grands 
Gravelots. des Courlis corlieux et des Bécasseaux cocorlis avait été 
sous-estimée, que celle des Chevaliers gambette: l'opposé, semble avoir 
été surestimée. 

e) D'un point de vue strictement régional, les reposoirs de limicoles 
sont loin d’être touiours ponctuels sur le Banc d’Arguin. Ils affectent en 
effet une forme linéaire en bien des localités : baie d’Arguin, région de 
Chickchitt, Tidra, Niroumi. Des déplacements entre localités voisines. 
occasionnés vraisemblablement par le niveau d’eau semblent également 
avoir lieu et modifient donc, d’un jour à l’autre. la répartition des 
reposoirs (région sud de Kiji par exemple). Les sous-estimations d'effectifs 
résultant des deux décomptes hivernaux précédents tiennent manifestement 
à l'absence de recensements corrects dans de telles localités. qui ne 
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peuvent être prospectées de façon efficace que par voie de terre. Pour 
ces différentes raisons, nous estimons que l'effectif réel des limicoles 
hivernants doit être supérieur à 2 millions d'individus et se situer plutôt 
autour de 2200 000 à 2 400 000 oiseaux. 


SUMMARY 


The most significant results of the count done at the Banc d’Arguin in 
Mauritania during the winter 1978-1979 are the following : 

1) The nesting population of African Cormorant, Grey Heron, Reef Heron, 
Caspian Tern, Royal Tern, Common-Tern, Gull-billed Tern and Slender-billed 
Gull seem essentially migratory. 

On the other hand, the nesting population of the Spoonbill and the Cormo- 
rant appear to be much more sedentary. 

2) 1500 Pelicans reproduced successfully. 

3) The Banc d’Arguin is shown to be a preponderant zone for wintering 
Sandwich Tern and Greater Flamingo, and an important one for Grey Heron, 
Little Egret and Lesser black-backed Gull. 

4) For the first time, winter breeding of Caspian Tern occured in the 
national Park, 

5) The wintering population of waders is estimated at more than two 
million birds. (Dunlin : 705000, Bar-tailed Godwit: 538000, Knot: 334 000, 
Ringed Plover : 136000 and Curlew Sandpiper : 129 000). 
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Nidification d'Ardea cinerea au Sénégal 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


Sur la reproduction d’Ardea cinerea 
et d’Himantopus himantopus au Sénégal 


Dans un précédent article (Reproduction de Laridés et d’Ardéidés 
dans le Siné-Saloum (Sénégal), L'Oiseau et R.F.0., 1979, 49 : 105-112). 
nous mentionnions la présence d’un couple nicheur d'Ardea cinerea et 
d'un couple d’Himantopus himantopus. La présente note apporte quelques 
précisions sur Ja reproduction de ces deux espèces dans le delta du 
Sine-Saloum. 

Nous confirmons qu’Ardea cinerea niche sur un arbre et non au sol. 
La végétation étant extrêmement rase sur lile Terrema, le nid fut 
construit sur un arbuste, à 1,70 m du sol (PI. II). 

Le nid et les adultes furent repérés le 5.7.77; trois œufs furent 
observés le 20.7.77, qui donnèrent 2 jeunes (observés en duvet le 3.8). 
En dépit des visites fréquentes des braconniers sur cette petite île de 
2500 m2, les deux poussins se développèrent normalement. 

En ce qui concerne Himantopus himantopus, nous avons observé 
trois couples ayant des velléités de reproduction ; deux couples construi- 
sirent un nid (partie sud de l’île aux Oiseaux) mais nous ne sommes 
certains que d’une seule ponte de deux œufs, le deuxième nid ayant été 
recouvert par les eaux (grandes marées). Le troisième couple ne sembla 
pas vouloir construire, malgré des parades incessantes, 

Le premier nid fut découvert le 5.7.77 ; le 19.7 il renfermait deux 
œufs et nous trouvions un deuxième nid à 150m du premier; le 3.8 
les œufs ont été visiblement braconnés alors que le deuxième nid était 
sous les eaux. 

Cette zone devenue Pare National permettra sans doute d'apporter 
des éléments nouveaux sur ces deux espèces nicheuses ainsi que sur bien 
d’autres, présentes en grand nombre sur l'embouchure du Saloum et les 
îles environnantes mais n'étant pas encore reconnues comme nicheuses. 


Philippe GOWTHORPE 
2, rue de la Liberté, 
78200 Mantes-la-Jolie. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 50, 1980, n° 3-4. 


Source : MNHN. Paris 


346 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Observations de Bernaches à cou roux Branta ruficollis Pall. 
en Champagne humide durant l'hiver 1978/79 


Dans la journée du 24 février 1979, L. Dumaurois et H. GUILLEMOT 
découvrent une Bernache à cou roux Branta ruficollis dans une bande 
mixte d’Oies rieuses Anser albifrons et d'Oies des moissons Anser fabalis 
stationnant sur le Réservoir Seine (Aube). 

Le lendemain, prévenus par leurs soins, nous prospectons le Réservoir 
en compagnie de C. Howzerr, B. et M. LAURENT, et J.F, et M. TERRASSE. 

Vers 16 h 30 G.M.T., au lieu-dit « La Petite Italie», Ph. D. repère 
un adulte de Bernache à cou roux posé sur l’eau, au sein d’une bande 
mixte d’Oies rieuses et des moissons. L'oiseau nage au centre de cette 
bande d'environ 1000 oiseaux, puis décolle avec eux à l'approche de 
promeneurs. Les oies se posent alors à 3 ou 400 mètres sur notre gauche 
et rejoignent peu à peu la terre ferme où les premières commencent à 
pâturer, C’est alors que B. L. note une deuxième Bernache à cou roux, à 
quelques dizaines de mètres de la première. L'oiseau se dirige vers la 
langue de terre et pâture en compagnie de quelques oies grises alors 
que la première est encore sur l’eau. Les oiseaux, à cette distance, ne 
sont pas aisément repérables. Pas une fois au cours de cette observation, 
ils ne seront vus ensemble. Au vol, nous notons un battement d’ailes 
plus rapide que celui des oies grises. A terre, les Bernaches à cou roux 
broutent avec plus de célérité que les oies grises présentes autour, Enfin, 
le dos noir de l'espèce contraste avec le gris des Oies rieuses et des 
moissons et même avec le gris-noir des quelques Bernaches nonnettes 
Branta leucopsis présentes, permettant un repérage un peu plus facile. 

Les deux oiseaux ne sont pas revus les 3 et 4 mars, mais L.D. et J.F. 
ASMODÉ les notent à nouveau le 7 mars, se nourrissant avec des oies, 
dans les champs, à quelques kilomètres du lac. 

Gérouper (1959) cite onze captures françaises jusqu'aux années 1960. 
L'espèce fut tuée avant 1849 sur le Rhin près de Strasbourg (1 ind.) et 
près de Caen (2 ind). De plus, elle fut capturée 4 fois en Haute- 
Normandie au xix° siècle (OLrvrER 1938), 

Plus récemment, une Bernache fut observée en vol le 24 janvier 1963 
près d'Orléans (Loiret). Ce fut d’ailleurs pendant une vague de froid 
similaire à celle que nous avons connue en janvier et février 1979. 

La dernière observation française remonte au printemps 1967, lors- 
qu'un oiseau est observé le 2 mai sur la plage de Goulven (Finistère) 
(MaANaAC’'H 1967). Cependant la date tardive et le comportement de l'oiseau 
laissent à penser que l'observateur fut en présence d’un échappé de 
captivité. 

Cette espèce est observée de plus en plus fréquemment en Grande- 
Bretagne, en Suède et en Hollande, accompagnant les vols d’Oies 
rieuses, de Bernaches nonnettes ou cravants B. bernicla (Cramp 1977). 


L'Oiseau et R.F.0., V. 50, 1980, n° 3-4. 
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Les Bernaches à cou roux observées en Europe ont pris, pour cet auteur, 
une route plus au nord que celle qui les conduit vers la Mer Noire et la 
Mer Caspienne, probablement entraînées par des Oies rieuses nichant 
plus à l’est. 

Enfin, au cours de cet hiver 1978/79, au moins 10 Bernaches à cou 
roux ont été observées aux Pays-Bas (VAN DEN BERG, BLANKERT et BRINK- 
MAN 1979). Outre cette espèce, d’autres Anséridés inhabituels ont été notés 
en France, comme la Bernache du Canada B. canadensis ou l'Oie des 
neiges À. caerulescens (Yesou 1980). 
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Installation de nouvelles espèces 
à la Martinique 


Nous confirmons la nidification de Ploceus cucullatus à la Martinique 
alors que sa présence n’était pas signalée dans la « Faune des Antilles > 
publiée en 1963. 

Cette espèce typique de la zone afrotropicale, où elle est abondam- 
ment représentée, est connue depuis longtemps à Haïti sous le nom de 
Madame Sarah ou Fauvette couturière, 

Quoique bien implantée de nos jours à la Martinique, elle n’a pas 
été encore signalée à la Guadeloupe ni même dans les autres îles des 
Petites Antilles. 

Nous ne savons pas à quelle date Ploceus ce. cucullatus fut introduit 
en Haïti, peut-être pendant la traite des esclaves au xvm° siècle. D'après 
Moreau DE SarnT-MÉRY (Descriplion de la partie française de Saint- 
Domingue, vol. I, 1797, p. 300; vol. II, 1798, p. 426), on a importé 
en Haïti, dans la ville du Cap Français, des oiseaux venant du Sénégal 
et d’autres régions, pour garnir de grandes volières, En 1788, cet auteur 
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fait la même observation; c’est alors qu’il eut l’occasion < d’admirer 
plusieurs fois plus de deux cents oiseaux de différentes espèces venant 
tous de Sénégal. Ils étaient petits et vêtus de robes très belles, et avec 
des couleurs plutôt agréablement nuancées que vives. Les modulations 
de leur gosier flexible avaient toujours pour mon oreille un charme 
nouveau ». 

Une autre espèce, celle-ci d’origine asiatique, Estrilda amandava 
s’est installée vers 1965 dans les environs de Pointe-à-Pitre à la Guade- 
loupe puis, deux ans après, fit son apparition à la Martinique dans le 
fond de la baie de Fort-de-France, depuis le Lamentin jusqu’à la Rivière- 
Salée et l'usine de Petit-Bourg. Ceci amène à croire que ces oiseaux 
décrits par Moreau DE Sainr-MéRY comme oiseaux de cage importés 
dès le xvmi° siècle se sont échappés ou même ont été lâchés par leurs 
propriétaires. Profitant du climat et de l'abondance de nourriture, ils 
ont réussi à s’acclimater, Souhaitons que cette « réussite» ne se fasse 
pas au détriment d'espèces autochtones. 


Robert PINGHON et E, BENITO-ESPINAL. 


R. P.: Séminaire Collège, 
97200 Fort-de-France (Martinique). 


8° Colloque Francophone d’Ornithologie 
Paris 1“ et 2 mars 1980 


L'initiative de réunir à Paris chaque année un colloque d'ornitho- 
logie revient à notre regretté collègue Laurent YEATMAN. L. YEATMAN 
aimait les contacts humains, les échanges de vues, il prenait un très 
grand plaisir à participer à toutes les réunions qui animent le monde 
ornithologique. Aussi au cours de sa première présidence de la Société 
Ornithologique de France proposa-til de convoquer un colloque national 
d’ornithologie à l'instar des colloques francophones inter-régionaux qui 
se tenaient déjà régulièrement depuis une dizaine d’années à Dijon, Lyon 
et Lausanne. Il tint à associer à sa suggestion les deux autres associations 
d’ornithologie à vocation nationale, c’est-à-dire la Société d'Etudes Orni- 
thologiques et le Groupe des Jeunes Ornithologistes, L'idée prit corps 
avec la collaboration de Pierre NicoLau-GuiLLaumer ct le premier col- 
loque national d’ornithologie eut lieu à la Faculté des Sciences, quai 
Saint-Bernard, Paris-5°, les 6 et 7 février 1971. Il recueïllit une grande 
audience : 250 participants s’inscrivirent et le comité d'organisation ne 
put accepter toutes les communications proposées. 

Le succès incitait à renouveler l'expérience. A la question posée par 
les organisateurs du premier colloque aux participants, ceux-ci répon- 
dirent massivement en faveur d’une réunion annuelle. Intervinrent peu 
à peu quelques modifications de forme: le colloque troqua l'épithète 
de « national» contre celle de < francophone » et parmi les associations 
sous l'égide desquelles il était placé, le G.O.P. se substitua au G-J.O. avant 
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que finalement les associations invitantes ne soient très simplement et 
globalement désignées comme étant celles qui ont leur siège à Paris. 
Mais ces changements de pure forme restèrent imperceptibles car l’orga- 
nisation qui avait d'emblée trouvé son style et son rythme resta la 
même. Après quelques oscillations, la date fut fixée au premier « week- 
end» de mars. 

Cependant l'augmentation constante du nombre de participants 
contraignit les organisateurs à rechercher un autre lieu de réunion, 
Pour le 5° colloque en 1975 deux formules nouvelles furent essayées : 
le samedi 8 mars deux sessions se tinrent simultanément dans deux 
amphithéâtres de la Faculté des Sciences, place Jussieu; le dimanche 
9 mars une session plénière se réunit au grand amphithéâtre du Muséum. 
C’est cette dernière solution qui recueilli l'approbation générale et qui 
fut adoptée pour les années suivantes. 

Sept colloques « nationaux» ou « francophones» eurent ainsi lieu 
de 1971 à 1977. Au printemps de 1978 il ne fut malheureusement pas 
possible de tenir le suivant à Paris. Des infiltrations d’eau dans la 
toiture du grand amphithéâtre du Muséum avaient rendu précaire et 
dangereuse son installation électrique: pour des raisons de sécurité, 
l'architecte y interdit l’affluence de plusieurs centaines de personnes. 
L. YEATMAN et P. NicoLau-GuiLLAUMET cherchèrent en vain une solution 
de rechange. Il existe à Paris beaucoup de salles susceptibles d’accueillir 
1000 personnes, mais le prix de leur location pendant deux journées 
aurait rendu très onéreuse l'inscription au colloque, au contraire du but 
souhaité : une réunion accessible à toutes les bourses. 

L'absence de colloque au printemps de 1978 fut pour notre ami 
L. YEATMAN, qu'une implacable maladie devait emporter en mai, une très 
profonde déception. C’est pourquoi, lui ayant succédé à la présidence 
de la S.O.F, j'ai eu à cœur de remettre sur ses rails la série des colloques 
dès que la réfection des installations du grand amphithéâtre du Muséum 
le rendit possible. Le 8* colloque francophone d’ornithologie eut lieu 
au Muséum national d’histoire naturelle les samedi 1“ et dimanche 2 
mars 1980. Il rassembla 780 participants. 

Avant de donner la liste des communications qui y furent présentées, 
il convient d'exprimer notre vive reconnaissance au Groupe Ornitho- 
logique Nord qui se proposa pour tenir le flambeau que les Parisiens 
avaient été contraints d'abandonner et qui organisa avec succès à Lille 
à l'automne de 1978 un colloque francophone pour remplacer celui qui 
n'avait pu avoir lieu au printemps. 

Je tiens enfin à rendre un hommage particulièrement chaleureux 
à Pierre NicoLAU-GUILLAUMET qui assuma l'organisation du 8° colloque 
comme il avait assumé celle des précédents. Le titre de secrétaire général 
des colloques francophones n'existe pas, mais la pratique de la fonction 
et ses contraintes existent. Avec le concours de M" NICOLAU-GUILLAUMET, 
P.N.-G. y fait face avec une compétence sans défaut et un dévouement 
inlassable. I1 est le principal artisan de la réussite des colloques. 

Le compte rendu du 8° colloque ne saurait être exempt d’une note 
mélancolique. Le premier avait été présidé conjointement par L. YEATMAN 
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et H. Hem DE Barsac. L’un et l’autre participaient encore au septième, 
mais ils ont tous deux disparu depuis lors et le huitième s’est ouvert 
sur une évocation attristée de leurs personnalités et de leurs œuvres 
respectives par le Professeur Jean Donsr. 

Comme d'habitude, des stands avaient été installés par diverses 
associations régionales et par des associations de protection de la nature 
dans le couloir circulaire qui sert de salle des pas perdus autour du 
grand amphithéâtre, Une innovation cette année : des panneaux avaient 
été installés pour y exposer les œuvres d'artistes spécialisés en ornitho- 
logie et nous espérons que cette expérience qui s’est avérée très attrayante 
sera développée. 


COMMUNICATIONS 


J. Sacvax : Evolution d’une avifaune méridionale depuis 1782. 

J. Taox : Capture au dortoir et baguages massifs d'Etourneaux sansonnets. 

Jarry : Origine et voies de migrations des Sarcelles d'été marquées au 
Sénégal et au Mali. 
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J. TanouY Le Gac et J.F. Terrasse : La migration dans un col du Pays Basque : 
Orgambideska. 

A. Freun : Hivernage des Foulques sur la Réserve du Teich. 

R, Mao : Les stationnements hivernaux de Limicoles en Europe occidentale. 

L. Duxaurois : Expansion du Goéland argenté en Ile-de-France. 

M. Cuisn: L'Atlas des oiseaux en hiver. 

C. Hexny : Aspects écologiques du nourrissage chez le Bruant des roseaux. 

R. Monnener : Le comportement d'aide chez le Faucon pèlerin. 

L. Marion : Utilisation du milieu par les colonies de Hérons cendrés. 

P. Gmaupoux: Comportement alimentaire inhabituel chez le Percnoptère 
d'Egypte. 

JY. Monxar : Le Cormoran huppé en France occidentale. 

F. Bouver et J.C. Triauzr : Démographie du Balbuzard pêcheur en Corse. 

A. Scriener et A, Goururanr : Le programme « Cigogne blanche». 

P. Aorer: Signaux sonores chez l’Avocette au cours de la phase périnatale. 

D. HemmEniNGE : Chants et cris d'oiseaux. Leur place dans les religions, la 


musique et la poésie de la Grèce antique. 

B. Frocnor et J. Rocme: Recherches quantitatives sur l'avifaune aquatique de 
Bourgogne. 

JD. Leereron et Ph. Lanpny : Reproduction et mouvements des colonies de 
Mouettes rieuses en Forez. 

Y. Le Mano: Le coût énergétique de la locomotion chez les oiseaux : le vol, 
la marche et la nage. 


PROJECTIONS 


Ph. Fonnarron : Mission « Sarcelles» au Mali (Diaporama). 

P. Soro : Goélands d’Essaouira (Maroc) (Diaporama). 

JF, et M. Terrasse : Peninsula Valdès (Patagonie) (Film). 

J. Mac Gaman : El Condor (Film). 

C. JouanIN. 

Laboratoire de Zoologie (Mammifères et Oiseaux), 
Muséum National d'Histoire Naturelle, 
55, rue de Buffon, 75005 Paris. 
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BezzeL (E.) 
Wildenten 


(2° édition remaniée. BLV Verlagsgesellschaft, Münich, Berne, Vienne, 1979. — 
156 pp. 34 photos noir et blanc, 12 dessins, 11 tableaux. Relié. — Prix : 
non indiqué). 


Ce petit livre essentiellement pratique est destiné aux chasseurs (et aux 
ornithologistes). Il paraît dans une série intitulée «Biologie du gibier». Il 
traite des canards sauvages d'Europe centrale et, contrairement à ce que pourrait 
croire celui qui ne connaît pas l’auteur, il ne s'agit pas d'un vague résumé de la 
vie de ces Anatidés assorti de recettes de chasse, mais d'une description condensée 
de leur biologie, rédigée par un ornithologiste expert de la question. Malgré un 
espace limité, le résultat est on ne peut plus satisfaisant. L'ouvrage comprend 
8 chapitres: présentation générale (pp. 9-13). Les canards, oiseaux gibiers 
(pp. 14-15). Les canards d'Europe centrale (pp. 16-45: 20 espèces décrites. 
Effectifs en Europe centrale). La vie des canards au cours de l'année (repro- 
duction, mue, migration de mue. pp. 46-66). Habitat (pp. 67-80. Site de nidifi- 
cation, gagnages, lieux de repos, relations avec les autres oiseaux aquatiques, 
densité). Alimentation (pp. 83-89. Indications pour 4 espèces. Modes de nutrition). 
Accroissement et mortalité (pp. 90-120. Succès de la reproduction, mortalité des 
jeunes et des adultes, causes de mortalité, pression de chasse, saturnisme). 
Migrations (pp. 121-129). Protection et exploitation (chasse, nourrissage, nichoirs, 
aménagements. pp. 130-148). Bibliographie sélectionnée (pp. 150-154) et index. 

En conclusion, ce livre donne une vue d'ensemble sur plus de la moitié 
des Anatidés européens et, pour le non-spécialiste qui désire des informations 
pratiques et précises, il constitue une excellente introduction. 

M. Cuisix. 


Bruce WiLMoRE (Sylvia) 


Crows, Jays, Ravens and their relatives 


(Douglas David and Charles Ltd, 1875 Welch Street, North Vancouver, 1977, 
208 pp. — Prix : £ 6,95). 


Un an après la sortie du livre important de Derek Goowin « Crows of the 
world», voilà qu'est apparu un autre ouvrage traitant du même sujet. Il est fort 
à penser que les deux auteurs ignoraient réciproquement la mise en œuvre de 
leurs recherches, comme semble d’ailleurs le prouver le manque de référence 
au premier ouvrage dans la bibliographie du second. Quoi qu'il en soit, ces deux 
livres demeurent pour une large part complémentaires. 
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Après un chapitre consacré aux généralités sur les Corvidae, Sylvia Bruce 
WiLmone passe successivement en revue chacune des sous-famille : geais, pies, 
corvidés insolites, casse-noix, craves et chocards, corbeaux proprement dits, 
grands corbeaux, choucas, freux. Bien entendu elle traite non seulement de leur 
nourriture, de leur parade, de la façon dont ils construisent leurs nids et 
élèvent leurs jeunes, mais aussi de leur habitat, de leur répartition géographique, 
de leur migration et de leur comportement. 

Une des caractéristiques les plus remarquables de ce livre est l'abondance 
des cartes : on n'en compte pas moins de 26, presque toutes destinées à bien 
localiser l'espèce et la ou les sous-espèces de tel ou tel oiseau. Signalons toute- 
fois que p. 104, dans la carte consacrée à la répartition mondiale du crave 
(urrhocoraæ pyrrhocoraæ) la présence de cet oiseau en Bretagne a été oubliée. 

D'excellents et nombreux croquis, de bonnes photographies en noir et blanc 
ajoutent encore à la compréhension du texte, par ailleurs très clair. On peut 
seulement regretter qu’au début de chaque chapitre un tableau synoptique, voire 
même une clé n'ait pas donné d'entrée une vue d'ensemble des oiseaux évoqués. 

Il reste que l'on a sous une forme relativement condensés un beau travail 
sur les Corvidés, famille d'oiseaux reconnue pour être particulièrement bien 
doué 

L'index a cette heureuse originalité de comprendre par ordre alphabétique 
non seulement les noms des oiseaux, mais aussi les mots typiques se rapportant 
à leur morphologie ou à leur comportement. 


Marc Tuimour. 


BRuuN (B.), SINGER (A.) et Kônic (C.) 


Der Kosmos-Vogelführer 


(Franckh’sche Verlagshandlung, Stuttgart, 1979. — 4° édition, 320 pp, 1845 
illustrations en couleurs, 465 cartes en couleurs et 110 dessins au trait. 
Broché. — Prix : non mentionné). 


Cette quatrième édition allemande du guide publié en 1970 dans sa version 
anglaise originale (8° édition remaniée en 1978) traite de toutes les espèces 
visibles en Europe. C'est donc le concurrent direct du Perenson, du Hevzrr, 
du Maxarson et du Cenny. Par rapport à la première édition anglaise, il béné- 
ficie des améliorations suivantes, qui en renforcent la valeur. L'éditeur n'a pas 
hésité à ajouter des dessins au trait d'excellente facture placés entre les cartes 
et destinés à montrer des détails de structure utiles pour l'identification, Les 
cartes ont été modifiées et imprimées en 4 couleurs (au lieu de 3), ce qui les 
rend plus claires. L'adaptateur, C. Kôn16, a ajouté sous certaines cartes de brèves 
annotations pour préciser les changements intervenus dans nos connaissances sur 
la répartition. Ainsi, p. 172, au sujet de la Chouette de Tengmalm, il indique sa 
présence dans les Vosges. Le nombre des espèces décrites a été augmenté et on 
a ajouté deux planches en couleurs pour les accidentels en provenance d'Amé- 
rique du Nord, Sur le plan iconographique, il est certain que ce livre est beau- 
coup plus vivant que le PErERSoN et a l'avantage de présenter toutes les espèces 
en couleurs. Le paysage est parfois suggéré, il y a de petits dessins illustrant 
des comportements typiques et comme le fond est blanc, tout ceci ressort fort 
bien. La seule supériorité du PETERsoN réside dans son texte très détaillé, On 
peut, bien entendu, trouver çà et là des teintes exagérées, de petites inexactitudes 
dans la silhouette, mais je ne connais aucun livre parfait sur ce plan, d'autant 
plus qu'il y a des variations d’un tirage à l’autre. En résumé, un guide attrayant 
et sérieusement complété. 


M. Cuisin. 
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Coowss (Franklin) 
The Crows — A study of the Corvids of Europe 


(GB. T. Batsford Ltd, 4 Fitzhardinge Street, London WIH oAH, 1978, 208 pp. — 
Prix : £ 9,95). 


En même temps qu'était publié au Canada un livre sur les Corvidés du 
monde entier (voir compte rendu ci-dessus), paraissait à Londres un autre livre, 
de portée plus restreinte, sur les Corvidés d'Europe. Si les sujets se recouvrent 
pour une part, le cadre limité donné au second ouvrage a entraîné son auteur 
vers une conception très différente du premier. 

Franklin Coomss ne s’occupant que des Corvidés d'Europe (onze oiseaux en 
tout parmi lesquels le Mésangeai que l'on rencontre seulement en Scandinavie 
et en Russie et la Pie bleue dont l'habitat européen se limite à la péninsule 
ibérique), a naturellement fait une part très mince à la systématique, réservant 
à l’éthologie l'essentiel de son travail: il s’est attaché surtout à décrire les 
mœurs et le comportement des oiseaux étudi 

Après avoir dans les deux premiers chapitres rappelé d'une part le rapport 
entre les corbeaux et l’homme, rapports pas toujours pacifiques du fait de 
l'homme, et d'autre part les liens de parenté qui existent entre les différents 
Corvidés, il consacre à chacun d’entre eux une étude très poussée : noms euro- 
péens, noms vernaculaires anglais donnés à l'oiseau, description, distribution 
géographique généralement accompagnée d'une carte, voix et ses différentes 
intonations, comportement social, copulation, attitudes diverses, signes de colère, 
de défense, de crainte, de demande, d’intimidation, etc., tout cela accompagné 
de merveilleux dessins à la plume qui illustrent le texte au fur et à mesure 
de son développement. On est vraiment là au cœur du sujet. 

Puis l’auteur traite du territoire, du couple, du nid, des œufs, de l'incubation 
et de l'élevage des jeunes, de la mue, des rassemblements et des dortoirs, de 
la nourriture, des prédateurs, des parasites, des maladies, de la mort. Cette 
énumération donne une idée de la façon scrupuleuse et complète dont la 
question a été envisagée. 

Aux onze oiseaux ainsi étudiés, Franklin Coomns en a ajouté un douzième 
qui n'appartient nullement à la famille des corvidés : il s’agit du Coucou-geai 
(Clamator glandarius) qui ne figure là que parce que, dans son habitat d'Europe 
méridionale, il dépose ses œufs dans les nids de plusieurs espèces de Corvidés 
et très particulièrement ceux de la Pie. 

Le dernier chapitre est curieusement consacré aux observations faites par 
Lewis HARDING, il y a maintenant cent ans, À Trewlawne en Cornouaille sur le 
Corbeau freux, là précisément où Franklin Coomss est venu à son tour l’étudier. 

Le livre se termine sur deux appendices, l’un donnant, puisés à différentes 
sources, les mensurations et le poids comparé des divers Corvidés, l’autre les 
mensurations respectives des mâles de Corvus corone et Corvus frugilegus pour 
une longueur similaire. De nombreuses photographies hors-texte et cinq planches 
en couleurs, si l'on compte celle de la jaquette, réalisées par l'auteur lui-même 
et dignes des meilleurs artistes animaliers, ajoutent encore à l'intérêt, à la 
présentation et à la qualité du livre. 


Marc TriBour. 


GLurz von Brorzmerx (U.N.), Bauer (K.M.) et Bezzer (E.) 


Handbuch der Vôgel Mitteleuropas 
Band 6. Charadrüiformes (l* et 2° parties) 


(Akademische Verlagsgesellschaft, Wiesbaden, 1975 et 1977. — 1° partie : 840 pp. 
7 planches en couleurs, 109 dessins au trait et cartes, 46 tableaux ; 2° partie : 
896 pp. 3 planches en couleurs, 138 dessins au trait et cartes, 61 tableaux. 
— Prix (en 1975 et 1977) : 300 et 347 francs respectivement). 

Notre Société a reçu les deux derniers volumes de cette série, consacrés aux 

Limicoles d'Europe centrale. Dans la première partie sont décrites 32 espèces 
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(quelques-unes assez brièvement puisqu'il s’agit d'oiseaux exotiques tels Chara- 
drius vociferus, Chettusia leucura, etc.) appartenant aux familles suivantes 
Haematopodidés, Charadriidés, Scolopacidés. Certaines sont traitées avec un ma 
mum de détails (par exemple, l’Huîtrier-pie : pp. 26-01; le Vanneau huppé 
pp. 405-471; le Chevalier combattant : pp. 771-832). La deuxième partie pré- 
sente 36 espèces (fin des Scolopacidés, Récurvirostridés, Burhinidés, Glaréolidés 
et Ptéroclididés). 

Par rapport au premier volume qui avait été analysé dans cette rubrique 
(voir L'Oiseau et R.F.0., 36, 1966, p. 285), ceux-ci (comme ceux consacrés aux 
Rapaces diurnes et aux Gruiformes, ainsi qu'aux Ansériformes) offrent une 
illustration beaucoup plus riche, notamment en ce qui concerne les compor- 
tements et des détails morphologiques. Les planches en couleurs de la 1° partie 
représentent : différents plumages des Charadrius hiaticula, alezandrinus et 
dubius ; Charadrius asiaticus et mongolus ; les poussins des Charadrius de la 
pl. 1 et d'Eudromias morinellus, Pluvialis apricaria et Calidris alpina ; Calidris 
minuta, C. pusilla et C. bairdii ; les plumes de l'épaule et du coude de Calidris 
minuta, C. temminckü, C. alpina et C. ferruginea ; Calidris acuminata, C. mela- 
notos ; Limicola falcinellus. Celles de la seconde illustrent les poussins de 
Philomachus pugnax, Gallinago gallinago, Limosa limosa, Scolopaz rusticola, 
Tringa totanus et Actitis hypoleucos ; les plumes de l'épaule, du coude et de | 
la queue de Tringa totanus, T. glareola et T. nebularia; les trois phalaropes. 
De nombreuses cartes montrent les déplacements des différentes espèces et 
donnent des exemples de reprises. 

Je ferai seulement deux critiques: l’une concerne les dessins de plumes | 
où l'échelle n’est pas toujours indiquée (ex. : pp. 555, 583, 584 de la première 
partie). I1 serait souhaitable de préciser «grandeur nature» quand c'est le cas. 
Je regrette également (depuis le début de la parution de cette série) que pour 
les sous-titres on n'ait pas choisi des caractères qui ressortent mieux du texte, 

| 
) 


notamment quand ces sous-titres ne se trouvent pas au début d'une ligne 
(cest le cas dans les chapitres consacrés à la reproduction où ils sont complè- 
tement noyés ce qui rend la recherche d’un détail plutôt pénible). 

Les remarques préliminaires de la première partie me paraissent impor- 
tantes. Les auteurs signalent entre autres que Jes mensurations de longueur 
d’aile sont trop souvent inexploitables car la méthode ntilisée n’est pas précisée 
ou a été employée de façon incorrecte. Ils ajoutent que dans nn certain nombre 
de cas il faudrait limiter les captures de Limicoles à des «fins scientifiques » 
car les dérangements infligés aux oiseaux ne se justifient pas. Je pense que cet 
avertissement est parfaitement judicieux et qu'en ornithologie, comme dans 
d’autres sciences de la nature, la fin ne saurait justifier les moyens car on 
risque d'aboutir tôt où tard à des absurdités et, œ qui est plus grave, à des 
menaces pour certaines espèces. 

Le but d'un ouvrage comme celui-ci est de fournir un tableau aussi complet 
que possible des connaissances sur la biologie des oiseaux et en particulier de 
montrer la gamme de variations qui existent. Toutefois, la limite est vite 
atteinte pour de nombreuses espèces et il semble que le Handbuch en soit 
arrivé à ce stade ; autrement dit, si ses auteurs en augmentaient le nombre de 
pages ils finiraient par le rendre illisible. De plus, ces ajouts n'auraient qu'une 
valeur temporaire puisque de nouveaux travaux paraissent continuellement. Il 
est donc vain de vouloir tout consigner et il faut se résigner À ne donner 
qu’une idée partielle de la vie. Ce problème est celui de tous les auteurs de 
manuels détaillés, obligés de trancher s'ils veulent éviter l'écueil du compendium 
fastidieux et perpétuellement périmé. 

L'œuvre entreprise par U.N. GLUTz von BLorzueum est gigantesque et grâce 
à lui nous disposons d'une somme de renseignements inégalée sur l'avifaune 
européenne, Comme il est en dernier ressort seul responsable de la rédaction 
finale, on ne peut qu'admirer sa performance. Je pense qu'il illustre magnifi- 
quement cette maxime allemande (qu’il a sans doute adoptée implicitement) : 
Anfangen ist leicht, beharren ist Kunst (ce qui se traduit librement: il est 
facile d'entreprendre mais c’est un art de persévérer). 


M. Cussix. 
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Haroy (Eric) 
A guide to the birds of Scotland 


(Gonstable and Company Ltd, 10 Orange Street, London WC 2H 7EG, 1918, 312 pp. 
— Prix: £ 3,95). 


A la seule lecture du titre, on pourrait eroire qu'un tel ouvrage — surtout 
depuis le Regional Guide to the birds of Scotland de Kenneth RicHMonp, paru 
en 1968 — n'apporte pas grande nouveauté sur un sujet déjà très rebattu, et 
cependant il n’en est rien: la façon dont est conçu le livre est la preuve du 
contraire. 

Après une brève introduction sur l'Ecosse et sur l'histoire de l'ornithologie 
écossaise, l'auteur a divisé son travail en autant de chapitres (12) qu'il a 
dénombré de régions. En tête de chaque chapitre, à quelques exceptions près, 
figure une carte de la région envisagée où sont portés les réserves, les colonies 
d'oiseaux, les points d'observation des migrateurs, les lieux de rassemblement 
des échassiers. C’est ensuite un aperçu d'ensemble sur la région, suivi d’une 
étude poussée des endroits les plus dignes d'intérêt ; ceux-ci sont minutieuse- 
ment cireonserits en même temps que sont énumérés les oiseaux qui les 
fréquentent ; après quoi, sous la rubrique «information», Eric Harpy donne le 
nom et l'adresse de la personne susceptible de fournir des renseignements 
complémentaires, ceux de la Société locale d'histoire naturelle et la littérature 
ornithologique concernant la portion de territoire dont il est question. Ajoutons 
que chaque chapitre se termine — et si c’est pour une part une répétition, 
elle n'est pas inutile — par la liste des oiseaux que lon rencontre sur cette 
portion de territoire avec répartition entre oiseaux nicheurs, migrateurs et 
visiteurs occasionnels, Tous les chapitres et par conséquent toutes les régions 
sont traités suivant le même plan. 

L'ouvrage prend fin par la liste complète des oiseaux d'Ecosse, avec une 
discrimination encore plus grande qu'à la fin de chaque chapitre: oiseaux 
échappés, introduits, migrateurs nicheurs, visiteurs de passage, nicheurs rési- 
dents, erratiques, visiteurs d'hiver. 

Le texte est parsemé d'excellentes photographies en noir et blanc d'oiseaux 
dont les espèces sont judicieusement choisies. 

Ainsi conçu, ce guide se veut exhaustif et il l’est au sens strict du terme : 
aucun obstacle ne se présente plus à celui qui veut étudier l'avifaune de 


l'Ecosse dans ses moindres détails. 
Marc Tisour. 


Ocrcvie (M.A.) 
The bird-watcher's guide to the wetlands of Britain 


(B.T. Batsford Ltd., Londres, 1979, — 192 pp. 6 cartes, 20 planches en noir et 
blanc. Relié sous jaquette illustrée en couleurs. — Prix : £ 5,95). 


Guide destiné aux ornithologistes britanniques désirant observer des oiseaux 
aquatiques. Il décrit les sites les plus intéressants de Grande-Bretagne (estuaires, 
marais, lacs, réservoirs) et, pour chacun, donne un tableau des effectifs de 
limicoles et palmipèdes recensés. Le texte prend fin par un index des noms de 
lieux, Dans son introduction, l’auteur mentionne les 49 espèces dont il est 
question dans les descriptions et indique leurs effectifs moyens au cours des 
einq dernières années. Les cartes précisent l'emplacement des zones humides 


regroupées par comté, soit au total 253. 
M. Cuisix, 
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OLroG (Claes C.) 


Nueva lista de la avifauna Argentina 


(Opera Lilloana XXVII. Fundation Miguel Lillo. 251-4 000 Tucuman. Argentine, 
1979. 324 pp. 


Dès 1959 notre ami OLroG avait fait paraître un petit guide «Las Aves 
Argentinas» qu'il n'avait pas hésité à illustrer lui-même faute de disposer d'un 
artiste naturaliste professionnel. Les planches, quoique trahissant l'amateur, 
étaient suffisamment suggestives puisqu’au dire de certains ornithologues euro- 
péens qui eurent à les utiliser sur le terrain: «Elles leur avaient été d’un 
utile secours». Ce jugement confirmait du même coup combien l'auteur savait 
discerner avec acuité les caractères distinctifs à rechercher in situ pour une 
bonne détermination à vue, ce qui n'avait jamais été tenté jusqu'à lui pour 
l’avifaune argentine, 

Au cours des vingt années qui suivirent, OLRoG continua études et recherches 
du fond de son Tucuman natal sur la faune argentine. Ceci lui permet de nous 
présenter cette fois une liste critique et complète des quelque 960 espèces 
d'oiseaux de ce pays (et de leurs sous-espèces actuellement admises) sous leurs 
dénominations scientifiques (conformes à la taxinomie moderne). L'auteur carac- 
térise en quelques lignes la distribution géographique et l'habitat de chaque 
forme, il y ajoute les noms vernaculaires usuels et précise l'appellation seienti- 
fique originale. 

Cette fois encore l’auteur a souffert des moyens financiers qui lui étaient 
alloués. C'est un travail dactylographié publié en offset et broché sous couverture 
en papier fort mais pourtant bien fragile pour une publication destinée à être 
constamment manipulée par tous ceux qui s'intéressent à cette immense région 
qui demeure encore la moins prospectée des Amériques. 

R.D. Ercnécoran. 


Semrentr (A), Génouper (P.), WinkLer (R.), Jacquar (B.), 
Praz (J.-C.) et ScmirrerLt (L.) 


Atlas des oiseaux nicheurs de Suisse 


(Station Ornithologique Suisse de Sempach, 1980. — 462 pp. nombreuses vi- 
gnettes dues à R. Hainanp, cartes. Relié. — Prix : non indiqué). 


Cet atlas dont le texte bilingue (allemand et français) est présenté sur 
deux colonnes parallèles, résulte des études entreprises sur le terrain de 1972 
à 1976 par 271 observateurs. Les notices ont été rédigées par 65 auteurs qui 
ont signé leurs articles. L’échelle adoptée est celle de carrés de 10 kilomètres 
de côté. Entre 1972 et 1976, 188 espèces ont niché et leur répartition figure sur 
des cartes, sauf pour le Faucon pèlerin et le Hibou grand-duc. Les références 
signalées dans le texte par de petits numéros bien lisibles sont groupées en fin 
de volume. C’est la Station de Sempach qui a organisé l'enquête ct qui a 
préparé les cartes. L'introduction (pp. 9-48) décrit de façon très claire les 
méthodes employées, traite de la répartition en altitude, de l'Atlas du canton 
de Genève et de la distribution des oiseaux comparée à celle des associations 
végétales. Vient ensuite la description des espèces nicheuses (pp. 50-429) et de 
trois espèces non nicheuses (done sans cartes). Outre la bibliographie, des index 
en allemand, français, italien et anglais, ainsi que celui des noms scientifiques 
achèvent cet ouvrage, Deux pages se faisant face sont consacrées à chaque 
espèce. Sur celle de gauche on trouve une vignette, les noms en différentes 
langues et le texte. Celle de droite est occupée par la carte et la fin de la 
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notice. Celle-ci décrit la distribution, l'habitat, l'évolution de l'espèce, donne 
des exemples de densité et traite de la présence en hiver. Sous la carte on a 
indiqué le nombre de carrés (sur un total de 468) dans lesquels l'espèce niche 
certainement, de façon probable ou possible, avec le pourcentage qu'ils repré- 
sentent. La présentation mérite les plus grands éloges pour sa clarté. 

M. Guisin. 


SLATER (P. et P.) 


The observer's book of birds of Australia 


(Methuen, Sydney, & F. Warne, Londres-New York, 1979, — xx + 202 PP+ 
8 cartes, 140 planches en couleurs, 10 planches en noir et blanc, 5 dessins 
au trait. — Prix : £ 1,95). 


La collection des «Livres de l'observateur» publiée par Warne comprend 
de nombreux titres consacrés à la nature. Il s’agit de livres de poche (format : 
14,5 X 9em) dont la présentation et le contenu sont de grande qualité, d'autant 
plus que tous sont reliés. Deux ont été publiés en Australie, lun sur les 
reptiles et celui-ci sur les oiseaux. Lun des auteurs est bien connu pour son 
guide des oiseaux australiens (2 volumes publiés l'un en 1971 chez Oliver & Boyd 
et l'autre en 1975 chez Livingston). Dans ce petit livre, 150 espèces représentant 
toutes les familles aviennes présentes en Australie sont brièvement décrites. 
Au-dessous de la photographie, le texte donne des renseignements sur l'oiseau, 
son régime, son habitat et sa nidification. Les noms vernaculaire et scientifique 
sont cités ainsi que celui de la famille, Chaque espèce est décrite en une ou 
deux pages. L'introduction donne des conseils aux débutants. Un index achève 
cet ouvrage auquel on peut seulement reprocher de ne donner aucune précision 
sur les dimensions des oiseaux représentés. 


M. Cursin. 
Soorizz (E.) et BLossom (J.) 
Wildfowl of the world 
(Blandford Press, Poole (Dorset), Grande-Bretagne, 1978. — vu + 298 Le 


128 planches en couleurs, dessins, cartes, Relié sous jaquette illustrée en 
couleurs. — Prix : £ 7.50). 


Ce livre présente la famille des Anatidés dans son ensemble mais en réalité 
décrit seulement 128 espèces de façon détaillée sur un total de 145 environ. 
Une courte introduction (pp. 1-5) énumère les sous-familles et les caractères 
des principaux groupes. Les pages 6 à 24 sont occupées par une liste des zones 
humides (du monde entier) importantes pour les Anatidés (pour la France seuls 
le golfe du Morbihan, la baie de l’Aiguillon et le Marais poitevin sont cités). 
A la partie consacrée aux espèces (pp. 25-281) succèdent deux listes, l’une des 
réserves et refuges d’Anatidés en Grande-Bretagne (pp. 283-284), l'autre des 
principales collections d'oiseaux captifs dans le monde (pp. 285-291). La biblio- 
graphie (pp. 292-293) et deux index achèvent ce livre excellemment présenté. 

Chaque espèce est décrite sur deux pages. À gauche, le texte comporte les 
rubriques suivantes : noms anglais et scientifique, description générale du plu- 
mage, longueur totale ; comportement et aspect ; habitat ; distribution ; nourri- 
ture; voix; reproduction. Une carte montre la répartition mondiale, La page 
de droite est occupée par une photo en couleurs et, le cas échéant, la fin du 
texte. 

Dans le texte de présentation de la jaquette, l'éditeur dit que «selon toute 
probabilité ce livre pourrait devenir un standard book», c'est-à-dire un modèle. 
Il me semble que cette prétention est exagérée et ceci pour les raisons suivantes. 
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La première est que les auteurs ont raté l'occasion de faire un ouvrage réellement 
complet sur les Anatidés. Ils sont absolument muets sur le but qu'ils se sont 
fixés et on ignore pourquoi seulement 128 espèces sont illustrées (sans doute 
parce qu'il n’y avait pas de photos, mais il aurait fallu le préciser). Les espèces 
non représentées par des photos auraient pu l'être par des planches dues à un 
artiste. 

En second lieu, le texte aurait pu être plus précis et ceci dès l'introduction. 
I1 ny a nulle part indication du nombre total d'espèces dans la famille des 
Anatidés. On ignore le nombre d'espèces de cygnes, des différents groupes d'oies 
et de canards sauf pour quelques genres (Chloephaga, Oxyura et Tachyeres). 
En ce qui concerne la description des espèces il ÿ a souvent beaucoup de place 
perdue (par exemple pour le Chipeau p. 151, la Sarcelle d'hiver p. 155, la Nette 
rousse p. 207) et il me semble que dans ces cas-là on aurait pu ajouter une | 
photo de la femelle (par exemple pour la Sarcelle d'été, le Pilet, etc.) ou 
allonger le texte. | 


Certaines photos ne sont pas du tout extraordinaires» comme l’affirme | 
l'éditeur et c’est le cas pour celles du Canard siffleur (p. 159), de la Bernache | 
à cou roux, d'Aythya valisineria (p. 213), du Harle huppé @. 271). Quand ils 
sont connus, les effectifs auraient pu être mentionnés de façon systématique | 


(par exemple il n’y a rien sur ceux de Branta berniela...). Enfin, on aurait pu 
fournir des informations sur le poids des oiseaux. Quant à la bibliographie, 
elle ignore les travaux qui n’ont pas été publiés en anglais, notamment la 
synthèse du Handbuch de GLUTZ VON BLOTZHEIM... 

M. Guisin. 


THOMsEN (Peter) et JacoBsen (Peder) 
The Birds of Tunisia 


(Nature Travels Peder Jacobsen ; Julius Blomsgade. 4, DK 2800 Copenhague N, 
1979. — 176 pp.). 


Les travaux sur les oiseaux de Tunisie ont été si nombreux et si importants 
depuis un demi-siècle qu'à la vue de ce titre on peut craindre le «déjà vu», 
mais on sait l'attrait que la Méditerranée à toujours exercé sur les Scandinaves 
(et d’autres !). Cette fois, cet attrait a fort heureusement inspiré les auteurs. 
Is ont su trouver une formule originale pour inciter puis conduire l'orni- 
thologue à travers ce pays si hospitalier qui, malgré ses dimensions limitées, 
est si riche en oïseaux parce qu’à cheval sur deux subzones biogéographiques : 
méditerranéenne d'une part, désertique d'autre part avec, en plus, l'immense 
apport des migrations nord-sud favorisé par cette pointe du Cap Bon à l'extrême 
nord-est, qui semble jouer un rôle «conducteur» pour les mouvements de 
certaines espèces. 

Le pays lui-même, fait l'objet d'une longue introduction dans laquelle les 
auteurs énumèrent et caractérisent les régions les plus recommandables pour 
l'amateur d'avifaune sauvage. Cette introduction est suivie d’une liste des oiseaux 
«visibles» dont Ja distribution est précisée par des cartes bien faites où la 
zone de reproduction (pour les espèces à distribution générale ou diffuse) est 
indiquée en grisé mais sur lesquelles la présence des autres est figurée par 
des points de grandeur différente suivant l'importance des observations qui la 
concernent. 

Des silhouettes légères, mais habilement esquissées par Thomas RônnenTz, 
facilitent quelques identifications ; celles-ci n'étant jamais traitées dans le 
texte, les auteurs considèrent ce chapitre comme un problème résolu par tous 
les ouvrages qui ont précédé, 

C'est un guide de terrain, qui aurait mérité un format plus facile à mettre 
en poche, plus semblable aux dimensions de nos jours universellement admises. 


R-D. Ercnécopar. 
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VauGHaN (R.) 


Arctic summer 


(A. Nelson, Shrewsbury, Grande-Bretagne, 1979. — 152 pp., 2 cartes, nombreuses 
planches en noir et blanc et 7 en couleurs. Relié sous jaquette illustrée en 
couleurs. — Prix : £ 6.25). 


Sans prétention, ce livre est le récit détaillé d’un séjour de cinq semaines 
(été 1972) dans la presqu'ile de Varanger située au nord de la Norvège. Le texte, 
divisé en onze chapitres, traite des différentes étapes du voyage ou de plusieurs 
groupes d'oiseaux (eider et autres canards ; Laridés ; oiseaux des marais ; phala- 
ropes et bécasseaux ; oiseaux des forêts de bouleaux et de saules). Une liste 
systématique des oiseaux présents dans la région et une bibliographie locale 
achèvent cet ouvrage de lecture facile, Les photos, dues à l’auteur, représentent 
paysages et oiseaux, 


M. Cuisin. 
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